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AVERTISSEMENT,

JV±. Ro B ERT S AT avoit

dejîré que fort Hiiloire de TA-
mérique fût traduite en Fran-
çois par l'Ecrivain aui a tra-

duitfon Hiftoirc de Charles*

Quint, Le Traducteur ne pou-
voit quêtre trés-flatté de cette

marque de confiance ; mais des

raifons particulières ne lui ont

pas permis d'entreprendre feul

ce travail. Un excellent Ecri-

vain , très-familiarije avec la

Langue Angloife 5 mais qui a
defiré de rHêtre point nommé ^ a
bien voulu Je charger de la

moitié de Pentreprife*

Les deux Traducteursfefom
a



ij AVERTISSEMENT.
attaches A faire difparoître au*

tant quil leur a étépojjîble , ti*

négalité de ton qui devoit réful-

ier de la différence deflyle. Ils

ne peuvent fe dijjïmuler qu'il

£èfi griffe dans leur traduction

des négligences & des inexà.cti-

ludes , qu'ils ont reconnues

trop tard, en relifant FOuvrage
imprimé; mais ils ofent du
moins fe flatter d*avoir en gé-

néral rendu avec fidélité non-

feulement tefprit & le fens de

£Auteur , mais même le ca»

taUere defon flyle»

Ils fe croient difpenfês de

faire réloge de cette Hiftoire de

l'Amérique : Fimportance du

fujet , le nom de L'Auteur
y
la

célébrité de fes premiers Ou»
vrages> legrandfuccès que celui*

ci 4, £# -en Angleterre , ont pré**
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venu Femprejfement du Publie
%

plus efficacement que nepeuvent

le faire les louanges toujours

fufpeUes des Traducteurs*
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D E

x'^ UT E U

N remplïiTant rengagement

que j'avois pris avec le Public

à l'égard de FHiftoire de l'A-

mérique , mon intention étoit

de n'en rien publier avant que
l'Ouvrage entier fût achevé.

L'état aâuel des colonies Bri-

tanniques m'a obligé à changer

de deffein. Pendant que ces co-

lonies font engagées dans une
guerre civile avec la Grande
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Bretagne % des recherches& des

foéculations fur d'anciennes

formes de gouvernement & de
légiflation qui n'exiftent plus 9

'

ne pourroient être intérêt

fantes. Leur état futur fixe

aujourd'hui l'attention du
genre humain» De quelque

manière que cette maiheu-
reufe querelle fe termine ^

on verra naître dans l'Amé-

rique feptentrionale un nouvel

ordre de chofes & {qs affaires

prendront une autre face. J'at-

tends avec l'inquiétude d'un,

bon Citoyen que la fermenta-

tion s'appaiie
9 & qu'un gou-

vernement régulier s'établiffe :

alors je reprendrai cette partie

de mon Ouvrage, dans laquelle

je fuis déjà affez avancé; &
en y joignant l'Hiftoire des

colonies Portugaifes à celle de&

a H
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étabîiffemens des autres na-

tions de l'Europe dans les ifles

d'Amérique
,
j'aurai complété

mon pian*

Les deux volumes que je

jrub.ie aujourd'hui contiennent

vn récit de la découverte du
nouveau monde & des progrès

que les armes & les colonies

Espagnoles y ont faits. Cette

partie de FHiftoire d'Amérique
en eft non-feulement la plus

brillante ; elle eft encore telle-

ment détachée du refte, qu'elle

forme par elle-même un tout

parfait, remarquable par l'unité

eu fujet. Comme les principes

& les maximes des Efpagnols

,

dans la formation de leurs co-

lonies
, principes qui ont été

adoptés en quelque forte par

toutes les nations de l'Europe,

font développés dans cette par-
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tie de mon Ouvrage , elle fervi-

ra d'intrôdu&ion à l'hiftoire

des autres établiffemens Euro-*

péens en Amérique, & elle ré-*

pandra fur cet objet intéreffanf

des connoiffances que peut-être

on ne trouvera pas moins im*

portantes que curieufes.

En décrivant les exploits &
les inftitutions des Efpagnols

dans le nouveau monde, je me
fuis écarté plus d'une fois des

relations des Auteurs qui m'ont

précédé y & j'ai fouvent rap-

porté des faits qu'ils paroiîTent

avoir ignorés. Je dois au Pu-
blic d'indiquer les fources

d'où j'ai tiré les informations

qui m'autorifent ou à placer

les événement dans un jour*

nouveau ou à former quel-

qu'opinion nouvelle fur leurs

caufes & leurs effets. Je m'ac-

a iij
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quite de ce devoir d'autant

plus volontiers
,
qu'il me four-

nit l'occafion de témoigner ma
reconnoiffance à des bienfai-

teurs qui m'ont honoré de

leur appui & de leurs fecours

dans mes recherches,

Comme c'étoit de FEfpagne

que je devois attendre les

éclairciffemens les plus effen-

tiels
5

à l'égard de œtte pre-

mière partie de mon Ouvrage „

j'ai regardé comme une cir-

conftance heureufe pour moi
de voir nommer à Fambaffade

de Madrid Mylord Grantham:
j'avois l'honneur d'être connu
perfonnellement de lui

9
& je

devois tout efpérer de fon ca~

raâere naturellement généreux

& obligeant*

Quand je m'adreflaî à lui %

l'accueil que j'en reçus ne me
laiffa pas douter qu'il ne fît
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toutes les démarches convena-

bles pour me procurer ce que je

defirois ; & en effet je fuis per--

fuadé que le fuccès de mes re-

cherches en Efpagne doit êtr^

attribué principalement à l'in-

térêt que ce feigneur a paru y
prendre*,

Mais quand je ne devrois aïs

LordGrantham que d'avoir en-

gagé M. Vaddilove9chapelain

de ion ambatTade , à fe charger

de la conduite de mes affaires:

en Efpagne
,
je lui aurois tou-

jours une très-grande obliga-

tion. Cet eccléfiaftique a con-
tinué de faire des rechercher

pour moi pendant cinq ans^
avec une aâivité , une perfé-*

vérance& une connoiffance de
k matière

,
qui ne m'ont pas»

inoins étonne que fatisfait^ Il

mV procuré hc plus grande?
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partie des livres Efpagnols qtrè

j'ai confultés ; & comme dans

ce nombre il y en a plufieurs

qui ont été imprimés au com~
inencement du feizieme fiecle %

& qui font devenus très-rares %

l'a feule occupation de les re-

cueillir doit lui avoir coûté

beaucoup de terris & de peines..

Ceft à fes foins & à fon amitié

que je fuis redevable des copies

de pliifieurs Manufcrits impor-

tans qui contiennent des ^faits:

& des détails que j'aurois cher-

chés en vain dans les Ouvrages
imprimés. Encouragé par les

tontes de M, \Yaddilove r je

lui envoyai une lifte de quef-

tions
%

relatives aux coutumes

& à la politique des- Naturels,

de, l'Amérique & à plufieurs,

institutions des établiffemens;

t
E%agnols | 8c j avois eu foi&
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de préfenrer ces queftions. de

manière qu'un Efpagnol pût y
répondre fans divulguer rien

qui ne pût être communiqué à

un étranger. Il a traduit mes
demandes en Efpagnol , & il

a obtenu de différentes per-

fonnes qui avoient réfîdé dans

la plupart des colonies efpa-

gnoles
?
des éclaircifTemens qui;

m'ont été du plus grand: fo*

cours,

Malgré ces avantages fin—

guliers , c'eft à reerer aue ie^

me vois oblige d ajouter que
le fuccès de mes recherches en

Efpagne doit erre attubué uni-
quement à la - bonté des indi-

vidus & non à aucune faci ké
qui m'ait été donnée par au-

torité publique. Par un arran-
gement bizarre de, Philippe II r
tous-les-regiftres-de la Menât—

a:v-
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chie efpagnoîe font dépofés

dans CÂrchivo de Simancas -

%

prés de Valladolid , à la dif-*

tance de cent vingt milles du
fîége du gouvernement & des.

cours fuprêmes de juftice* Les

papiers relatifs à l'Amérique r

particulièrement ceux qui at-

tiraient mon attention
x

parce:

qu'ils regardent la première

époque de Thiftoire» du nou-
veau monde , remplirent 5

dit-

on, une des plus grandes cham-

bre de Harchiva , & compofent

huit cent foixante-treize liaffes*

Comme je crois pofféder em
partie, le degré d'induftrie qui

convient à un hifîorien , la

perfpeâive d'un femblable tié-

for excita en moi la curiofîté

la plus ardente ; mais je n'ai!

joui qu$ de la- perfpeôive.»

L'Efpagne % par un excès à®.
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précaution ,, a conftamment
jette uni voile fur fes opéra-

tions en Amérique* Elle, les car

che aux étrangers fur-tout avec

un foin particulier., IIarchiva
de Simancas n'efi: pas ouvert %
même aux nationaux , fans un
ordre exprès de la cour ; & %

après lavoir obtenu , on ne

peut pas copier des papiers fan&

payer des frais de bureau fi

exorbitans
,
que la dépenfe ex*

cède les facrific.es qu'on peut
faire à une {impie curiofité lit-

téraire.. Il faut eipérer que les

Ëfpagnols fendront un jour que;

cet éprit myftérieux efl: aufli

contraire à la bonne politique:

qu'à la générofité.. D'après ce
que j'ai appris dans le cours de:

mes recherches, je fuis per-

suade que. fit l'on pouvoit ap-

profondir plus en détail les pre-
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mieres opérations de PEfpa—

gne dans le nouveau monde %

quelque repréhenfibles, que
pu ffent paroître les aâions des

individus, , la conduite de la

nation fe montreroit fous un
jour beaucoup plus favorable*

J'ai trouvé dans les autres

parties de l'Europe des difpofi-

tions bien différentes. Après

avoir fait chercher fans fuccès

en Efpagne une lettre de Cortès

à Charles-Quint f écrite peu

de tems après fon débarque-

ment dans l'Empire du Me-
xique & qui n'a pas encore été

publiée, il me vint dans l'idée

que cet Empereur étant fur fon

départ pour l'Allemagne dans

le tems que les députés de Cor-
tès arrivèrent en Europe , il

étoit poffible que la lettre dont

Es étoieat chargés fe fût c.onr-
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fèrvée dans la bibliothèque Im-
périale de Vienne» Je commu-
niquai cette idée au chevalier

Robert Murray Keith , ( au-
jourd'hui minijîre d'Angleterre

à Vienne
) qui m'honore de-

puis long-tems de fon amitié
?

& j'eus bientôt le plaifir d'apr-

Ïrendre qu'à fa follicitation Sa
lajeflé Impériale avoit bien:

voulu ordonner qu'on m'en-

voyât une copie , non -feule-

ment de cette lettre r fi on la

trouvoit , mais auiîi de tous les

papiers qui pourroient jetter

quelque jour fur FHiitoire de

l'Amérique, La lettre de Cor-
tes n*eft pas dans la. biblio-

thèque Impériale ; mais on y
trouve une copie authentique

& kgalifée par un notaire, de

celle qui fut écrite par les ma-
giftrats de la colonie qu'il ayoilL
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établie à ta Vera-Cruz: on a eu

la bonté de la tranfcrîre & de
me l'envoyer,- Cette lettre, non
moins curieufe & auffi peu
connue que celle qui avoit été

l'objet de mes recherches , ne

rn'eft parvenue qu'après fïffi-

prefîion de cette partie de moru

hiftoire à laquelle elle fe rap-

porte ; mais j'en ai cité ce

qu'elle contient de plus intéref-

fant à la fin des notes du der-

nier volume. J'ai reçu en mê-
me-tems une lettre de Cortès-

qui contient une longue rela-

tion de ion expédition à Hon-
duras , & fur laquelle je n'ai-

pas jugé qui! fût néceffaire

d'entrer dans aucun détail par-

ticulier. Onm'a envoyé auffi de
Vienne des peintures mexicaines

-irès-curieuies r dont on trou*-
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vera la description à la fin de

cet Ouvrage.

J'ai trouvé les mêmes facilités

& le même fuccès dans mes
recherches àSaint-Petersbourg.

Pour examiner quelle étoit lai

communication la plus voifîne

de notre continent avec celui

de l'Amérique, il m'étoit effen-

tiel d'obtenir des informations

audientiques fur les décou-

vertes des Rufles , dans leur

navigation de Kamchatka vers

la côte d'Amérique. A l'égard

de leur premier voyage , en

1741 y Muller & Gmelin en

ont publié une relation très-

exa£te* Plusieurs auteurs étran-

gers ont cru que la Cour de
Ruffie cachoit foigneufement

les progrès qui avoient été faits

par les derniers navigateurs ,&
qu'elle fouffroit que le public
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fût trompé par de fauffes re-*

lations fur leur route. Une telle

conduite me paroiffoit incom-
patible avec les fentimens gé-

néreux , la grandeur d'ame Ô£

la proteftion accordée aux

fciences
, qui distinguent la

Souveraine aâuelle de Ruffie
,

& je ne pouvois appercevoir

aucune raifon politique qui pût

m'interdire de demander des

éclairciffemens fur les dernières

tentatives faites par les Ruffes

pour ouvrir une communica-
tion entre FAfie & l'Amérique*

Mon favant compatriote , le

dofteur Rogerfon
,

premier

médecin de l'Impératrice
,
pré-

fenta ma requête à S. M. Im-
périale , & non-feulement elle

aéfavoua toute idéedemyftere,.

mais elle ordonna dansTinftant

*jue le journal du capitaine
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ïCrenitzin
,
qui a dirigé le feul

voyage de découvertes qui ait

été fait par autorité publique

depuis 1741 9
fut traduit , &

que fa carte originale fut copiée

pour mon ufage» En les con-

sultant, je fuisparvenu àdonner

une idée des progrès & de l'é-

tendue des découvertes Ruffes^

plus fatisfaifânte que ce qu'on

a jufqu'ici préfenté au public.

J'ai reçu auffi d'ailleurs des

infïruftions. très-utiles & im-
portantes. M. le chevalier de
Pinto , miniftre de Portugal à

la cour Britannique
, qui a

commandé plusieurs années à

Matagroflb, établiflement Por-

tugais dans l'intérieurdu Bréfil9

où les Indiens font en grand

nombre & où leurs mœurs
primitives ont été peu altérées

par leur commerce avec le§
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Européens, a bien voulu m'en-
voyer des réponfes très-fatis-

feiîantes à plufieurs queftions
fur le cara&ere & les inftitu-

tions des naturels de PAméri-
que, que j'avoisété encouragé
à lui adreffer par la politeffe

avec laquelle il avoitreçu une
demande qui lui avoit été faite

en mon nom. Ses réponfes
m'ont convaincu qu'il a exa-
miné avec beaucoup d'attention

& de difcernement les objets
curieux que fa pofîtion avoit
offerts à fa vue , & je l'ai fou-
vent fuivi comme un de mes.
meilleurs guides.

M. Suard
,
qui par l'élégante

traduction qu'ils publiée de
mon Hifloiredu règne de Char-
les-Quint, a procuré à cet Ou-
vrage l'accueil favorable qu'il a
reçu fur le continent > ma en-
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voyé des réponfes aux mêmes
queftions , rédigées par M."de
Bougainville ,qui a eu occafion
d'ohferver les Naturels de l'A-

mérique feptentrionale, & par
M.Godin le jeune, qui a réfidé

pendant quinze ans parmi les

Indiens à Quito & vingt ans à
Cayenne. Celles-ci font d'au-
tant plus précieufes

, qu'elles

ont paffé fous les yeux de M. de
la Condamine qui

, peu de fe-

maines avant fa mort
, y fit

quelques additions, qu'on peut
regarder comme le dernier ef-

fort de cet amour pour les

fciences qui a rempli Fefpace
d'une longue vie.

Mes recherches ne fe font
pas bornées à une feule région
de l'Amérique. Le gouverneur
Hutchinfon a pris la peine de
recommander iaes queftions à
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MM. Hawley Se Brainerd,

deux miffionnaires proteftans

employés parmi les Indiens des

cinq nations. Ils ont eu la bonté

de me faire des réponfes qui

montrent une grande connoif-

fance des peuples dont ils dé-

crivent les ufages. J'ai reçu de

M. Guillaume Smith , auteur

d'une hiftoire intéreffante de la

nouvelle Yorck ^ -quelques

éclairciffemens utiles. En trai-

tant Fliiftoire de nos colonies

de l'Amérique feptentrionale
,

j'aurai occasion de reconnoître

tout ce que je dois à pîufieurs

habitans de ces colonies.

Dans la coileâion précieufô

de voyages ., raffemblée par M*
Alexandre Dalrymple., dont

on connoît le goût pour la na-

vigation & les découvertes

,

l'ai trouvé quelques livres très^
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£ares, & particulièrement deux
grands volumes de mémoires

9

moitié manufcrits & moitié

imprimés, qui ont été préfentés

à la cour d'Efpagne pendant les

règnes de Philippe III & de

Philippe IV. J'ai puifé dans

ces fources plusieurs parti-

cularités curieufes fur l'état in-

térieur des colonies Efpagnoles

& fur difFérens projets pour les

améliorer. Comme cette col-

légien de mémoires appar-

tenoit autrefois à la bihliothe-

que de Colbert , c'eft fous cette

dénomination que je l'ai citée.

J'ai lu tous ces livres & ces

manufcrits avec l'attention

qu'exige le refpeâ qu'un au-
teur doit au public , & j'a/

cherché à conftater par des

citations l'authenticité de tout

ce que j'avance. Plus je ré*
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ïléchis {iif la nature des Ou-
vrages hiftoriques , plus je

fuis convaincu que cette exac-

titude eïtnécefFaire, L'hiftorien

qui narre les événemens de fon

tems eft cru en proportion de

l'opinion que le public a conçue

de fa véracité & des. moyens
qu'il a eus d'être bien inftruit.

Celui qui décrit les événemens
d'un tems éloigné n'a aucun
droit à la confiance du public

,

à moins qu'il ne produife des

témoignages à l'appui de {es

affertions, Sans ces autorités

il pourra écrire des récits

amufans , mais on ne dira pas

qu'il ait fait une hiftoire au-

thentique. J'ai été confirmé

dans ces fentimens par l'opinion

d'un auteur à qui fes recherches

laborieufes , fon érudition &
fon diicernement ont donné

avec



PREFACE xxT

avec juftice un rang diftmgu 5

parmi les premiers hiftorien

de cefiecle (î)* Encouragé par
fon autorité

5
j'ai publié un ca-

talogue des livres Efpagnols

que j'ai confultés, Cet ufage

étoit commun dans le dernier

fiecle & on le regardoit com«
me la preuve d'une exactitude

louable de la part d'un auteur :

aujourd'hui on l'attribuera

peut-être à une vaine oftenta-

tion ; mais <, comme plufieurs.

de ces livres font inconnus dans

la grande Bretagne , les renvois

au bas de chaque page auroient

occupé trop de place, puifqu'il

auroit fallu inférer les titres en

£i) M. Gibbon, Auteur d'une excellente

Jtiiftuire de in Dècadtr.ce & de la chiite de

VEmpire R. main , dont il v;ent de paroi-

îre une traduâiori Frasçoife écrite ave
beaucoup de fidélité & d'élégance par,

M.» Lecierc de Septchênes.
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tentier* Tous ceux qui voudront

tne fuivre dans la même route,

trouveront ce catalogue très^

.Mes Leâeurs observeront

qu'en citant des femmes d'ar-

gent, j'ai fuivi conftamment la

méthode Espagnole de comp-
ter par pefos. Le pefo fuerte

ou duw ^ eft le feui qui foit

connu en Amérique , & c'eft

celui qu'on entend toujours

quand on parie d'une femme
exportée d'Amérique. Le pefo

fort à varié ., ainfi que les autres

jnonnoies
9
dans la valeur nu-

méraire ; mais on m'a conieillé

de ne tenir aucun compte de

££S légères variations & de l'é-

saluer à quatre chelins fix fous

de notre monnoie { environ

| liv. 2JI tournois ). Il faut ce-

pendant fe fouvenir qye dans
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h feizieme iîeclë , la valeur e&
fe&ive d'un pefc, c'eft-à^dirè^

la quantité ae travail qu'il re-

préfentoït
5
ou celle des denrées

dont il étoit l'équivalent
9 étoit

cinq à fix fois auffi confidéra^

Me qu'elle l'eft aujourd'hui*

«u*
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TABL
DES

SOMMAIRES.
Livre L

i kogrès de îa navigation parmi

les anciens. —— Leurs découvertes en-

visagées cûmrp;j préparatoires à celles des

modernes. —- Imperfection de la naviga-

tion & de la géographie parmi les an-

-ciens. . DocLrioe des zones. L'ir-

ruption des nations harbires arrête le

progrès des nouvelles découvertes. —

«

ConnoifFnncede la géographie confervée

en Orient & parmi les Arabes. — R.e-

naiffance du commerce & de la naviga-

tion en Europe, Ils font favorifés

par les Crcifades. —— Etendus par les

voyages en Orient. —- La navigation

perfectionnée par l'invention de la bouf-

lole.— Premier plan régulier pour faire

des découvertes , formé par les Por-

tugais. — Etat du Portugal. — Pro-
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DE

L'AMÉRIQUE.
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LIVRE PREMIER.

E s hommes ne font parvenus La terre

à découvrir & à peupler les difFé- ^ peuple

renres parties de la terre que par * ente*

des progrès extrêmement lents. Il
ment'

s'écoula plufieurs fiécles avant qu'ils

pufTent s'éloigner des heureufes &
fertiles régions où ils avoient été

d'abord placés par le Créateur. On
connoît l'occafion de leur première
difperfion générale; mais nous igno-

rons le cours de leurs émigrations

A
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Se le tems où ils prirent pofTefnon
des différentes contrées qu'ils ha-

bitent aujourd'hui. Ni Fhifloire, ni

la tradition ne nous ont laiffé
9
fur

ces tems reculés , aiTez de lumières

pour nous mettre en état de fuivre

avec quelque certitude les pro-
cédés du genre humain dans l'en-

fance des ibeiétes.

Prenne- Nous pouvons conjecturer ce-

î-es émi- pendant que les premières émigra-
grations tions des hommes fe firent toutes
par terre.

par terrei L?Qcéan
?
qui par - tout

environne la terre habitable , &c les

diiTérens bras de mer qui féparent

une région de l'autre , quoique déf-

îmes à faciliter la communication
sntre les pays éloignés , femblent

d'abprd n'avoir été formés que pour
arrêter la marche de l'homme &C

pour marquer les limites de cette

portion du globe où la nature l'avoir

renfermé. Nous devons croire que
ce ne fut qu'après un long efpace

de tems que les hommes tentèrent

de franchir cette formidable bar-

rière
3
& acquirent allez d'habileté
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èl d'audace pour fe livrer à la merci

des vents & des vagues , & pour
quitter leur pays natal

5
dans la vue

d'aller chercher des régions éloi-

gnées et inconnues.

La navigation & la confîru6!ion premiers

des vaiffeaux font des arts û délicats efTals de

& Il compliqués qu'on a eu befoin naviga-

de finduitrie & de l'expérience de uon *

plulieurs lie clés
5 pour leur donner

quelque degré de perfeclion. Du
radeau ou du canot qui le premier

fervit à faire parler à un Sauvage la

rivière qui l'arrêtoit dans fa chaffe ,

jufqu'àlaconnrutlion d'un vaiffeau

capable de tranfporter avec sûreté

une foule nombreufe à une côte

éloignée, le progrès de l'induftrie a

dû être prodigieux. Il a fallu faire

bien des efforts , tenter bien des ex-

périences
9
employer beaucoup de

travail ÔC d'adreûé pour venir à

bout de cette grande ck difficile en»

treprife. L'état d'imperfeclion où fe

trouve la navigation chez les Peu-
ples qui ne font pas encore très-

civilifés
j juflifie l'idée que nous

Ai]
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donnons ici de {es progrès , Se

prouve clairement que dans les pre-

miers tems l'art n'étoit pas affez

avancé pour mettre les hommes en
état d'entreprendre de longs voya-?

ges ou de tenter au loin des décou-

vertes,

jntroduc- Mais dès que l'art de la navigation

tion du fut connu , il s'établit parmi les

commer- hommes un nouveau genre de cor^
ce. refpondance : voilà l'époque d'où,

nous devons dater le commence^-

ment de cette communication entre

les Peuples qui mérite le nom de

commerce. La civililation doit être

affez avancée avant que le com-
merce devienne un objet d'une

grande importance ; car les hom-
mes doivent avoir acquis déjà

l'idée de propriété 6k: en avoir

fixé les principes avec affez de pré-

cision pour connoître le plus fim-

ple de tous les contrats , celui

d'échanger en troc une denrée grof-

fiere contre une autre. Mais une

fois ce principe important établi,

lorfque chaque individu fentit qu'il
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avoit un droit exclufif à pofféder

ou aliéner tout ce qu'il avoit acquis

par fon travail & par fon adreffe ,

{es propres befoins & fon induftrie

lui fuggererent bien-tôt un nouveau
moyen d'augmenter fes acquittions

ck fes jouiffances , en difpofant de

ce qu'il avoit de fuperflu pour fe

procurer ce qui pouvoit lui être

agréable ou utile dans le fuperflu

des autres. C'eft. ainii que le com-
merce s'introduifit& s'établit parmi

les membres de la même fociété ;

ils découvrirent enfuite par degrés

que des tribus voifines poffédoient

ce qui leur manquoit , ou jouifîbient

de quelque commodité qu'ils de-

firoient de partager. Il fe forma
alors un commerce avec les autres

tribus ou nations , de la même
manière & fur les mêmes principes

que s'étoit établi le trafic domef-

rique dans l'intérieur de la fociété.

L'intérêt 6c les befoins mutuels des

différentes peuplades , leur rendant

également agréable cette commu-
nication réciproque -, introduisirent

Aiij
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infenfiblement les maximes. Ik. les

îoix qui en facilitent les progrès Ô£

en cifhirent les opérations. Cepen-
dant il ne peut pas s

5

érablir un com-
merce fort étendu entre des Pro-
vinces contiguës, dont le fol &le
climat étant à-peu -près les mêmes *

ne donnent que des productions du
même genre. D'un autre côté des

Peuples éloignés ne peuvent porter

par terre leurs denrées dans les lieux

où la rareté de ces denrées les feroit

rechercher & leur donneroit un
grand prix. C'eft la navigation qui

a donné aux hommes le pouvoir de
iranfporte'r le fuperflu d'une partie

de la terre pour fubvenir aux befoins.

d'une autre : dès-lors , les produc-
tions d'un climat particulier ne font

plus bornées à un feul canton ; le

commerce en communique la jouif-

iance aux régions les plus lointaines,

La communication entre les Peu-
ples s'étendit à mefure que la con-
noiffance des avantages qu'on re-

tire de la navigation & du com-
merce continuèrent de fe répandre*
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L'ambition des conquêtes & le be-

soin de fe procurer de nouveaux
établiffemens ne furent plus les

feuls motifs des émigrations. Le
defir du gain devint un nouvel

éguilîon pour factivité ; il enfanta

des aventuriers qui entreprirent

de longs voyages pour chercher des

pays , dont les productions ou les

befbins puffent augmenter la cir-

culation
, qui feule entretient &

étend le commerce,
Devenu dès-lors une grande fource

de découvertes le commerce s'ou-

vrit desmers inconnues
5
pénéîra dans

des régions nouvelles ? & contribua

plus qu'aucune autre caufe à faire

connoître aux hommes la fltuation,,

la nature& les productions des dif-

férentes parties du globe* Cepen-
dant, quoiqu'il y eût un commerce
régulier établi dans le monde f

quoique la civilifation eût fait de
grands progrès

5 & que les fciences

&£ les arts fiuTent cultivés avec au-
tant d'ardeur que de fuccès , la na-
vigation relia fi imparfaite qu'à

A iv
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peine peut - on la regarder comme
fortie de l'enfance dans l'ancien

monde.

Imper- La conftruftion des vaiffeaux

feftionde cnez les anciens etoit extrêmement
la naviga grofîiere y &C la manière de les ma-
uon chez Ilœuvrer n'étoit pas moins défec-
les anci- ; /* ti • •

€
tueuie. Ils ignoroient entièrement

quelques-uns des grands principes

& des opérations principales
,
qui

font aujourd'hui regardés comme les

premiers élémens de la navigation.

Ils connoiffoient à la vérité cette

propriété de l'aimant par laquelle

il attire le fer ; mais la propriété
,

plus merveilleufe & plus importante
qui le dirige vers le pôle , avoit en-

tièrement échappé à leurs obferva-

tions. Privés de ce guide fidèle
,
qui

conduit aujourd'hui le Pilote avec
tant de certitude dans l'immenfité

des mers,ck pendant l'obfcurité de la

nuit 6c quand le ciel eft obfcurci par

les nuages , les Anciens n'avoient

d'autres moyens de régler leur route

que l'obfervation du foleil & des

étoiles. Leur navigation étoit par-
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conféquent incertaine & timide ;

rarement ofoient - ils perdre de

vue la terre ; ils fe traînoient le long

des côtes , retardés par tous les

obflacles,expofés à tous les dangers,

qu'entraînoit cette manière de

naviguer. Ilfalloitun tems incroya-

ble pour exécuter des voyages
qu'on achevé aujourd'hui en quel-

ques femaines : même dans les cli-

mats les plus doux & dans les

mers les moins orageufes , c'étoit

feulement pendant l'été que les An-
ciens fe hafardoient à fortir de leurs

ports. Le refte de l'année fe perdoit

dans l'inattion : on auroit regardé

comme une imprudence téméraire

d'affronter pendant l'hiver la fureur

des vents & des vagues (1).

Dans l'état d'imDerfecuon oii

etoient la fcience &c la pratique de

la navigation , c'étoit donc une en-

treprife aum* difficile que dange-

reufe , de fe porter dans des régions Navtga*

lointaines. L'aclivité du commerce tî0n &
commer-

(1) Yegetius , de Re milit. Lib % IV. Eevoti

*»Y ens.
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lutta contre tous ces obfïacles : les.

Egyptiens , peu de tems après l'é--

tablifTement de leur monarchie ,.

établirent , dit-on
y un trafic entre

le golfe arabique ou la mer rouge
& la côte occidentale du. grand
continent de l'Inde. Les marchan-
dées qu'ils tiroient de l'Orient

étoient tranfportées par terre du.

golfe arabique jufqu'au bord du nil

,

&: defcendoient cette rivièrejufqu'à.

la Méditerranée ; mais l'attention,

que les Egyptiens donnèrent dans,

les premiers tems au commerce , ne
fut pas de longue durée; la fertilité,

du fol oc la douceur du climat leur

fournifloient toutes les choies né—
ceflaires 6c agréables, avec une pro-
fufion qui les rendojt indépen-
dans de tous les autres pays : aufli;

ce peuple , dont les, idées &; les

inïtitutions différèrent prefqu'en:

tout point de celles à.QS autres peu-
ples , eut pour maxime de renoncer;

à toute communication avec les

étrangers;en conféquence,les Egyp-
tiens ne fortirent bientôt plus de
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leur pays ; ils dételèrent tous les

navigateurs comme des impies &C

des profanes ; ils fortifièrent leurs

ports & n'y admirent aucun étran-

ger (i) : ce ne fut que lors du dé-
clin de leur puiffance qu'ils rou-

vrirent leurs ports r reprirent &
rétablirent quelque communication
avec les autres peuples.

Le caractère &c la iituation des Desfli
Phéniciens étoient auffi favorables niciejas».

à l'efprit de commerce & de dé-

couverte y que ceux des Egyptiens

y étoient contraires : leurs mœurs
& leurs inllitutions nr

étoient diflin-

guées par aucune particularité mar-
quée ; ils n'avoient aucune forme
de culte , aucune fuperftition con-
traire à la fociabilité ; ils pouvoient:
enfla , fans fcrupule Se fans répu-
gnance , fe mêler avec les autres;

peuples. Le territoire qu'ils poffé—

doient n'étoit ni grand ni fertile :îe

(i) Diod. Sicul: Lib. i , pag.yS , EdL.

Wejfelingi. Amft. 2756, Strab<v/i&. XWU*»
ga^vijy? r ed^Amjl ?; 1.707.,

'Mm
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commerce étoit donc l'unique four-

ce qui pouvoitleur donner la puif-

fance & la richefle ; aufîi les Phé-
niciens de Sidon &C de Tyr éta-

blirent - ils le commerce le plus*

étendu & le plus hardi que l'on:

connouTe chez les anciens. Le génie

de ce peuple , la nature de fora

gouvernement, l'efprit de fesloix ,

fe rapportoient entièrement au mê-
me but : c'étoit une nation de mar-
chands , qui prétendit à l'empire de

la mer & qui l'obtint. Leurs vaif-

féaux fréquentèrent tous les ports

de la Méditerranée ; ils oferent

même franchir les anciennes limites

de la navigation , &c parlant le

détroit de Gadès , ils vifitererent

tes côtes occidentales de l'Efpagne

& de l'Afrique.

Dans pluiieurs des lieux oîi ils

-abordèrent , ils établirent des co-

lonies ? ck communiquèrent aux
greffiers habitans du pays quelque

connonTance de leurs arts & de leur

induftrie. Tandis que d'un côté ils

pouiloierit lç\tr$ découvertes m
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nord & à l'ouefl, ils ne négligèrent

pas de pénétrer dans les régions

plus riches ck plus fertiles de l'eft

&: du midi. Après s'être rendus

maures de plufieurs ports commo-
des au fond du golfe arabique , ils

établirent, à l'exemple des Egyp-
tiens, une correfpondance régulière

ave c l'Arabie& le continentde FInde

d'une part , & avec la côte orien-

tale d'Afrique de l'autre. Ils tirèrent

de ces contrées différentes denrées

précieufes , inconnues au refte du
monde , & pendant un long période

de tem s jouirent feuls de cette bran-

che lucrative de commerce (i).

Les richeffes immenfes que les DesJuï&
Phéniciens acquirent par le com-
merce exclufif qu'ils avoient établi

fur la Mer-rouge , excitèrent leurs

voifîns , les Juifs , fous les règnes

profperes de David& de Salomon ,

à entreprendre d'en partager le bé-
néfice. Ils y réuflirent en partie

par la conquête de l'Idumée , qui

(i) Voyez la Note I à la fin du 2. vol»
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s
?
étend le long de la Mer-rouge , em

partie par l'alliance qu'ils contrac-

tèrent avec Hiram , roi de Tyr..

Salomon équippa des flottes qui 5

fous la conduite des pilotes Phé-

niciens
9
naviguèrent de la Mer-

rouge à Tariis 6c Opbir
?

qui pro-

bablement étoient des ports de Ilnde

ou de l'Afrique ,. fréquentés par

leurs conducteurs : ces flottes en

revinrent avec des cargaifons il

précieufes qu'elles répandirent tout

d'un coup la richefle fk. la ma-
gnificence dans le royaume d'If-

raël (i). Les institutions fmgulieres?>

que le divin Légiflateur des Juifs

avoit établies , dans la vue. de pré-

ferver ce peuple de la contagion de
Pidolatrie en le iéparant des autres,

lui avoient donné un caraclere na-
tional , incapable de fe prêter

à cette communication franche &.
ouverte avec les étrangers , que le

(i) Voy3 unMéra. fur le. pays d'Qphir».

par M. d'Anville , dans les Mém. de.

VAc. deslnfcrip. tom. 30 y pag. 83,.
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commerce exige. L'efprit infociable

des Juifs
,

joint aux défaflres qui
tombèrent fur le royaume d'Ifraèl *
empêcha les progrès de Fefprit de
commerce que leurs rois avoient

cherché à introduire parmi eux ^
ainfice peuple ne peut être compté
parmi les nations qui ont contribué;

à perfectionner la navigation & à

étendre les découvertes.

Si Finilruclion & les exemples ^ c
des Phéniciens ne furent pas allez « na \ n^L
piiiiians pour modifier les mœurs oc

le caractère des Juifs& luter contre

la tendance de leurs loix , ils n'en:

fut pas de même des Carthaginois^

qui , defcendans des Phéniciens ? ,

reçurent, d'eux l'efprit de commer-
ce, & s'y adonnèrent , ainfi qu'aux:

arts de la, navigation , avec une;

ardeur , une industrie. & un fuccès;

dignes de leurs maîtres. La républi-

que de Carthage fut. bien-tôt la ri-

vale de T_yr,..& la furpaffa enfuite*

en punTance ôc en richefîe; maisiîl.

ne paroît pas qu'elle ait cherché à\

partager le commerce de l'Inde»,
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Les Phéniciens s'en étoient emparés,

& avoient dans la Mer-rouge une
force

,
qui leur afiuroit la pouerîion

exclufive du commerce, L'acfivité

des Carthaginois fe porta d'un autre

côté : ne voulant pas difputer à leur

métropole le commerce de l'orient

,

ils étendirent particulièrement leur

navigationversl'occident&lenord.

Ils fuivirent la route que les Phéni^

ciens s'étoient ouverte : paffant le

détroit de Gadès &: pouvant leurs

découvertes beaucoup plus loin
5
ils

vifiterent non-feulement toutes les

côtes d'Efpagne , mais encore celles

des Gaules , ck pénétrèrent à la fin

jufqu'en Angleterre.En même-tems
qu'ils acquéroient la connoiffance

de ces contrées nouvelles dans cette

partie du globe
?
ils étendoient par

degré leurs recherches vers le midi :

ils pénétrèrent très-avant par terre

dans les Provinces intérieures de

l'Afrique , établirent un commerce
avec quelques-unes,& en fournirent

d'autres à leur empire : ils naviguè-

rent le long de la cote occidentale de
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€e grand continent
?
prefque jufqu'au

tropique du Cancer, & y plantèrent
plusieurs colonies , dans la vue de
civilifer les naturels du pays & de
les accoutumer au commerce. Ils

découvrirent enfin les Mes fortu-
nées , connues aujourd'hui fous le

nom de Canaries , lefquelles for-
moient la dernière limite de la navi-
gation des Anciens dans l'océan
occidental (1).

Les progrès que firent les Phéni- D
ciens & les Carthaginois dans la G^
connohTance du globe , ne furent
pas uniquement l'effet du defir qu'ils

avoient d'étendre leur trafic d'un
pays à un autre. Le commerce eut
chez ces deux peuples l'influence

qu'il a eue par-tout ; il éveilla la

curiofité , agrandit les idées & les

defirs des hommes , &: les excita aux
entreprifes hardies. On fit des voya-
ges , dont le feul objet étoit de dé-
couvrir de nouvelles contrées 6c

(1) Plinii Nat. Hift. Lib. VI f
cap. 37

*edit, in ufum Delph.
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de parcourir des mers inconnues:

telles furent
?
pendant la profpériîé

de la république Carthaginoiie , les

navigations fameufes de Hannon &C

de Himilcon. On leur donna des

flottes , équipées par ordre du Sé-

nat & aux frais du public : Hannon
fut chargé de cingler vers le fud , le

long des côtes d'Afrique , & femble

s'être avancé beaucoup plus près

de la ligne équinoxiale qu'au-?

cun navigateur précédent ( i ).

Himilcon eut ordre de naviguer

vers le nord , & d'examiner les cô-

tes occidentales du continent d'Eu-

rope (i). La navigation extraordi-

naire des Phéniciens autour de l'A-

frique étoit de la même nature.

On nous dit qu'une flotte Phénicien-

ne équipée par Necho , roi d'E-

(i) Fîinii Nat. Hift. Lib. V\ ckap. i.

Hannonis Periplus ap. Geograph. Minores
,

edit. Hufdoni , vol. i ,pag. i.

(2) Plinii Nat. Hfl. Lib. il, ckap.

67. Fejius Avienus apud Bochart. Geogr.

Lib. 1 , ckap. 6q
,
pag. 652 Oper. vol 3 9

L. Bat. 1707..



ï>e l'Amérique. 19

gypte
,
partit d'un port de la Mer-

rouge environ 604 ans avant l'ère

chrétienne y doubla le cap méridio-

nal d'Afrique,& après un voyage de
trois ans , revint par le détroit de

Gadès à l'embouchure du Nil (1)*

On prétend qu'Eudoxe de S.yzi-

que a exécuté aum* cette périîleufe

navigation en iliivant la même
route (2).

Si ces expéditions fe font réelle-

ment faites de la manière que je

viens d'expofer 9 on peut avec rai-

fon les regarder comme le plus

grand effort de la navigation chez

les Anciens; &. fi nous réfléchiffons.

à l'état d'imperfection où l'art étoit

alors
3
il efl difficile de juger fi nous

devons admirer davantage ou la

hardieûe & la fagacité du projet %

ou la fageiïe ck le bonheur de l'exé-

cution ; mais , malheureufement ,

le teras a détruit toutes les tradi-

tions originales & authentiques des

(1) Herodot. Lib, IV', chap. 42.

(2.) Piinii Nai. Bijh.. Lib. 1 i P
chap. 67*.
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voyages que les Phéniciens &z les

Carthaginois entreprirent, foit par

ordre public , foit pour le com-
merce des particuliers. Ce que nous

trouvons fur cet objet dans les au-

teurs Grecs & Romains , effc non-

feulement obfcur & inexact , mais

û nous en exceptons un récit très-

court de l'expédition de Hannon ,

l'authenticité en eft même très-iuf-

pecte (i). Les Phéniciens &c les Car-

thaginois , animés d'une jaloulle

mercantile , cachcient avec foin

aux autres peuples la connoiffance

des pays éloignés avec lef quels ils

avoient formé des liaifons. Toutes
les circonftances de leur navigation

étoient non-feulement des myHères

de commerce , mais encore des

fecrets d'état. On raconte des

traits extraordinaires des précau-

tions qu'ils prenoient pour empê-
cher les autres nations de pénétrer

ce qu'ils avoient intérêt de leur

(i) Voyez la Note H.
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cacher (i). Eneffet^laconnoifTance
d'une partie de leurs découvertes
femble avoir été renfermée dans
l'enceinte de leur territoire. La na-
vigation autour de l'Afrique , en
particulier , efl citée par les auteurs
Grecs & Romains

,
plutôt comme

une hitfoire amufante ôz extraordi-
naire , difficile à comprendre ou à
croire

, que comme un fait réel

,

propre à leur donner des idées &c
des lumières nouvelles (2). Comme
les Phéniciens & les Carthaginois
n'ont fait connoître au refte du
monde ni le progrès de leurs dé-

couvertes , ni l'étendue de leur na-

vigation , toutes les traces de leurs

talens & de leurs connoiffances

dans cet art femblent avoir péri

en grande partie
?
lorfque la puif-?

fance maritime des premiers fut

anéantie à la conquête de Tyr par

Alexandre , &£ que l'Empire des

(1) Strabo Geogr. Lib. HI 3 pag. 265,,

%ib. XVlll y pag. 11 54.

(2) Voyez ia Note XII,
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derniers fut détruit par les armes
romaines.

Des H faut donc abandonner à la

Grecs, curiofité & aux conjectures des

favans les récits obfcurs & pom-
peux des expéditions Phéniciennes

&; Carîhaginoifes : Thiilorien doit

fe contenter de rechercher les pro-

grès de la navigation &c des décou-

vertes chez les Grecs& les Romains;

la tradition en a moins d'éclat, mais

plus de certitude & de lumière. Il

eu évident que les Phéniciens 5 qui

ont été les maîtres des Grecs dans

les arts & les feiences utiles , ne

leur ont pas communiqué toute les

connoifïances qu'ils avoient acqui-

fes dans l'art de la navigation, & les

Romains d'un autre côté n'avoient

pas adopté cet efprit de commerce
& cette ardeur pour les découver-

tes qui diflinguoiont les Carthagi-

nois. Quoique la Grèce fût pref-

qu'entierement environnée delàmer
qui formoit fur leurs côtes un grand

nombre de baies fpacieufes & de

havres commodes ; quoiqu'elle fût
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entourée de tous côtés (fines fertiles?

fk. qu'une utuation fi favorable dût

inviter fes industrieux habitans à

s'adonner à la navigation , cepen-

dant , il s'écoula un long efpace de

tems avant que cet art y fût porié à

un certain degré de perfection. Les

premiers voyages des Grecs , dont

l'objet étoit la piraterie plutôt que

le commerce , furent fi peu confidé-

rables
,
que l'expédition des Argo-

nautes 9 des côtes de Theffalie au

Pont-Euxin , fut regardé comme
un prodige d'habileté &C de cou-

rage
,
qui en fit mettre les ckefs au

nombre des demi-Dieux , & donna
à leur vaiffeau un rang parmi les

conftellations du ciel. En defcendant

à un période moins reculé , lorfque

les Grecs entreprirent le fameux
fiége de Troye , il ne paroît pas

qu'ils enflent fait encore de grands

progrès dans la navigation. Sglon le

récit d'Homère , le feul Poète dont

l'hifloire ofe invoquer l'autorité ,

èl qui par fon exactitude fcrapu-

leufe à décrire les mœurs& les arts
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des premiers tems,amérité cette fin-

liere diflintl:ion
?
la fcience de la mvi'

gation étoit encore dans fon enfance.

Les Grecs ignoroient alors l'ufage

du fer , ce métal le plus utile de tous,

& fans lequel on ne peut faire que

très-peu de progrès dans les arts

méchaniques. Leurs vaifTeaux petits,

& la plupart fans ponts , n'avoient

qu'un feul mât, qu'on élevoit ou
qu'on abaiffoit à plaifir : ils ne fe

fervoient point d'ancre , & les ma^
nceuvres des voiles étoient fimples

& groiîieres. Ils n'avoient , pour
régler leur route

,
que l'obfervation

des étoiles , & leur manière de les

obferver étoit fautive cç trom-
peufe. Lorfqu'ils avoient achevé un
voyage , ils tiroient leurs miféra-

bles barques fur le rivage , comme
les Sauvages font aujourd'hui de

leurs canots , & les y laiffoient

jufqu'à la faifon de fe remettre en

mer. Ce n'eft donc pas dans les

îems héroïques de la Grèce que
nous devons nous attendre à voir

la fcience de la navigation 6c l'efprit

de
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de découverte faire des progrès
fenfibles ; dans ce période d'igno*

rance &£ de barbarie , mille caufes

concouraient à refferer dans des

bornes étroites la curiofité 6c l'afti-

vite de l'homme.
Mais les Grecs parlèrent rapide-

ment à un état de civilifation & de
lumières. Les formes les plus par^
faites d'un gouvernement libre s'é-

tablirent dans les villes de la Grè-
ce : de bonnes loix & une po-
lice régulière s'y mtroduifirent par
degrés ; les fciences <k les arts qui
fervent à l'utilité ou à l'agrément
de la vie y furent portés à une
grande perfection , & plufieurs des
républiques Grecques s'adonnèrent
au commerce avec tant d'ardeur &c
de fuccès, qu'elles furent regardées
par les Anciens comme des puif-
fances maritimes du premier ordre ;

cependant les victoires navales des
Grecs doivent être attribuées plu-
tôt à l'aôivité naturelle de ce peu-
ple &: au courage qu'infpire la liber-

té
?
qu'à fon habileté dans l'art de la

Tome I9 B
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navigation. Les grandes actions de

la guerre de Perfe , que l'éloquence

de leurs hiftoriens ont rendues im-

mortelles , furent exécutées par des

flottes , compofées principalement

de vaiffeaux ouverts& fans ponts(i)^

d'où les équ ipages s'élançoient avec

une valeur impétueufe 6c fans re-

gle 9
pour aborder les vaiffeaux

ennemis. Dans la guerre du Pélo-

ponèfe leurs vaiffeaux n'étoient en-

core confidérables ni par la gran-

deur ni par la force, & l'étendue de

leur commerce étoit proportion»

née à leur marine. Les Etats ma-
ritimes de la Grèce n'envoyoient

guère de vaiffeaux au - delà de la

Méditerranée : leur principale cor-

refpondançe étoit avec les colonies

que leurs compatriotes avoient
formées dans l'Ane mineure 9 dans

l'Italie & dans la Sicile. Ils abo ru-

doient quelquefois aux ports de

l'Egypte 5 de la Gaule & de la

Tbrace ; ou 9 traverfant l'Helef-

{i) Thucyd. lik» i $ çhap. z^p
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pont , ils trafiquoient avec les peu-

ples établis autour du Pont-Euxin*

On trouve des exemples éton-

nans de leur ignorance fur les pays

mêmes
9

finies entre les limites

où fe renfermoit leur navigation»

Lorfque les Grecs eurent raiiemblé

à Egine la flotte combinée contre

Xercès , ils jugèrent impraticable

de la porter juiqu'à Samos
9
parce

qu'ils crurent que la diflance de

cette ifle à Egine étoit auffi confidé-

rable que celle d' Egine aux colonnes

d'Hercule (1). Ils ne connoifïbient

aucune partie du globe au de-là

de la Méditerranée ; du moins ce

qu'ils en connoifïbient étoit unique™

ment fondé fur des conjectures ou
fur les relations de quelques voya-
geurs 5 qui, guidés par lacuriofité 6c

l'amour des fciences , avoient péné-

tré par terre dans l'Afie fupérieure,

ou étoient allés par mer en Egypte

,

contrées qui ont été le berceau de

la philofophie 6k: des arts. Malgré

(i) Hsrodot. Lib. VIII > chap. 132.

Bij
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les inftru&ions que les Grecs purent
tirer de* ces fources , ils paroiflent

avoir ignoré les faits les plus im-
portans fur lefquels doit être fondée

une connohTance exacle &; métho-
dique du globe.

L'expédition d'Alexandre dans

l'Orient étendit fënfiblement chez

les Grecs la fphère de la naviga-

tion &c de la fcience géographique.

Cet homme'1 extraordinaire , malgré

les paffions violentes qui le por-

tèrent quelquefois à commettre des

actions cruelles & à former des en-

treprifes extravagantes , étoit fait

par fes talens non-feulement pour
conquérir , mais encore pour gou-
verner le monde : il étoit capable

de concevoir ces plans hardis de

politique qui donnent une nou-
velle forme aux chofes humaines.

La révolution qu'il produifit dans

le commerce par la force de fon

génie
? n'éioit peut-être pas infé-

rieure à celle qu'il opéra dans l'Em-
pire par le fuccès de fes armes. La
réfiitance & les efforts de la repu-
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publique de Tyr >
qui fufpendirent

û long-tems le cours de fes vic-

toires
9
lui fournirent probablement

une occafion d'obferver les grandes

rellources d'une puiffance mari-

time , &£ lui donnèrent quelqu'idée

des immenfes richeffes que les Ty-
riens tiroient de» leur commerce 9

fur-tout de celui au'ils faifoient aux
Indes orientales. Dès qu'il eut dé-

truit cette république 6c fournis

l'Egypte à fa domination
9

il forma
le plan d'un nouvel Empire ,

qui

devoit être le centre du commerce

,

ainfi que le ilége de la puiffance :

c'eft. dans cette vue qu'il fonda une

grande ville à laquelle il donna fon
nom

,
près d'une des embouchures

du Nil, afin que par le moyen de la

mer Méditerrannée &par la proxi-

mité du golfe Arabique
9
elle pût com-

mander également le commerce de

l'Orient & de l'Occident (i). Cette

fituation fut ii heureufement choifie,

(i) Strab. &ojrm Ùb. XVII \ pag.

1143,1149.
Biij
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qu'Alexandrie devint bien - tôt îa

principale ville commerçante du
monde. Non-feulement pendant la

durée de l'Empire en Egypte tk.

dans l'Orient
9
mais même au mi-

lieu de toutes les révolutions qui

troublèrent fuccefTivement ces con-

trées depuis le tems des Ptolomées

jufqu'à la découverte de la naviga-

tion par le Cap de Bonne-Efpé-
rance , le commerce

,
particulière-

ment celui des Indes orientales ,

continua de couler par le canal que
lui avoient marqué la prévoyance
ÔC la fagacité d'Alexandre..

Son ambition ne fut pas fatisfaite

d'avoir ouvert aux Grecs une com-
munication par mer aux Indes ; il

afoira à la fouveraineté de ces ré-

gionSj qui fourniffoient au relie du

monde tant de productions précieu-

fes , & il y conduifit fon armée par

terre : cependant, quelqu'audacieux

qu'il fut,on peut dire qu'il découvrit

plutôt qu'il ne conquit cette con-

trée. Dans fa marche vers l'Orient

,

il ne s'avança pas au-delà des bords
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des rivières qui tombent dans Fin-

als , & ce fleuve eft aujourd'hui 1&

limite occidentale du vafte con*

rinent de Fïnde, Au milieu des;

étranges exploits qui diftingoent

cette partie de ion hiitoire , il fuivit

\m plan qui prouve la fupériorité

de fon génie auiîi-bien que la gran*

deur de fes vues : il avoit pénétré

dans l'Inde affez avant pour le con~-

firmer dans l'opinion qu'il avoit

de l'importance de cette contrée

relativement au commerce,& pour
appercevoir quelles immenfes ri~

chelTes on pouvoit tirer d'un pays
oïi les arts du luxe étant déjà cul-

tivés dès - long-terns , avaient été

portés à un plus haut degré de

perfection qu'en aucune autre partie

de la terre (ï)',

Plein de cette idée , il réfolut

d'examiner le cours de la naviga-
tion , depuis l'embouchure de Fin-

dus jufqu'au fond du golfe Pedi~

(1 ) Strab. Geo r.Lib. XF,pag. 103 6+

Q, Curt. lib. XVUI , ehap. 9.

Biy
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que , & û elle etoit particable J

d'établir une communication régu-

lière entre ces deux points. Pour
cet effet , il fe propofa de détruire

les cataractes dont les Perfes
,
par

jaloulie& par haine contre les étran-
'

gers 3 avoit embarrafTé l'entrée de
l'Euphrate (i), & de faire remonter
par cette rivière & par le Tygre
qui s'y joint , les marchandifes de

l'Orient dans les parties intérieures

de les domaines d'Afie ; tandis que,
par le moyen du golfe Arabique

& du Nil , ces mêmes marchandi-
fes pourroient erre tranfportées à

Alexandrie &; distribuées dans le

reite du monde. Néarque , ofHcier

doué de grands talens , eut le com-
mandement de la flotte deftinee à

cette expédition > & il acheva heu-

reufement ce voyage , qui fut re-

gardé comme une entreprife auffi

périlleufe qu'importante ; Alexan-

dre lui-même en parla comme d'un

des événemens les plus extraordi-

(i) Strah. Geogr. Lib. XVl 3 pag. 1075,
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naires qui aient fignalé fon règne.

Quelque facile que fût aujourd'hui

une pareille expédition , on ne peut

nier qu'elle n'offrît alors des difficul-

tés &. des périls , & les circonstan-

ces dont elle fut accompagnée ,

fournirent des exemples frappans

du peu de progrès que les Grecs

avoient faits dans la fcience de la

navigation ( 1 ) : leurs vaifleaux

n'avoient jamais franchi les bornes

de la Méditerranée où le flux &c le

reflux font à peine fenfibles ; &
lorfqu'ils obferverent pour la pre-

mière fois ce phénomène à l'em-

bouchure de l'Indus , ce fut pour
eux un prodige

,
par lequel les

Dieux paroiffoient leur annoncer

que le ciel défaprouvoit leur en-

treprife ( 2 ). Pendant toute leur

route il paroit qu'ils n'avoient ja-

mais perdu de vue la terre
9 mais

qu'ils longeoient les côtes de fi près,

qu'ils ne pouvoient guère profiter

i

1 ) Voyez la Note IV.

2) Voyez la Note V.
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de ces vents périodiques qui faci-

litent la navigation dans fOcéan
Indien; aulîi leur fallut-il dix mois
entiers ( i ) pour parcourir un ef-

pace, qui de l'embouchure de l'Inde

àPentrée du golfe Perfique,-ne com-
prend pas plus de vingt degrés. Il efl

probable qu'au milieu des troubles

violens & des révolutions fréquen-

tes que fufciterent dans l'Orient les

querelles des Succefleurs d'Alexan-

dre ,* la navigation aux Indes , par

la route que Néarque avoit ou-

verte , fut difcontinuée ; mais le.

commerce des marchandifes In-

diennes qui s'étoit établi à Alexan-

drie ^ non-feulement fuhfifta , mais

encore s^étendit fous les rois Grecs

qui gouvernèrent l'Egypte v& de-

vint une des grandes fources de la

richeïfe qui diitingua ce royaume..
Des R©~ Les Romains reflerentencore au-
siains. deifous des Grecs dans l'art de la

navigation ainfi que pour Fefprit de

découverte. Le génie du peuple, fon-

(i) Plinii Hift, NàU lit. VJychap. ±%
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éducation militaire , l'efprit de fes

loix, concoururent à le détourner
des objets de commerce &C de mari-
ne :ce fut par la nécefïité de s'oppo-
fer à un rival formidable, non par le

defir d'étendre leur commerce, que
les Romains afpirerent à acquérir la

puiïTance maritime, Ils ne tardèrent

pas à s'appercevoir que pour ob-
tenir la domination univerfelle , iî

falloit fe rendre maître de la mer ;,

cependant ils regardèrent toujours

le 1ervice naval comme un état fub»

ordonné, réfervé à ceux des ci-

toyens quin'étoient pas d'un rang &
être admis dans les légions (i). On
trouveroit difficilement dans toute

l'Hiftoire romaine un feul événe—
ment qui prouvât qu'ils viffent dans

la navigation autre chofe qu'une

infiniment de conquête. Lorfque la*

valeur & la difcipline des Romains
eurent fubjugué toutes lespuifTance's»

maritimes de l'ancien monde „ &
Lifo V*
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que Carthage , la Grèce & l'Egypte

furent foumifes à leur domination

,

ils ne prirent point l'efprit com-
merçant des nations qu'ils avoient

conquifes : ce peuple de foldats

au roit regardé comme une dégra-

dation du nom de citoyen Ro-
main de s'adonner au commerce.
Ils lairToient les arts méchaniques y

le négoce ck la navigation aux ef-

cîaves , aux affranchis, aux habitans

des Provinces ck aux citoyens de

la dernière claffe. Lors même qu'a-

près la defiru&ion de la liberté

,

les moeurs eurent commencé à per-

dre de leur févérité & de leur fierté

première, le commerce n'acquit pas

une grande confidération chez les

Romains. La Grèce, l'Egypte , & les

autres pays conquis
,
quoique ré-

duits en Provinces romaines , con-

tinuèrent de faire leur commerce
comme auparavant. Rome étant la

capitale du monde& le fiége du gou-

vernement;, attiroit naturellement à
elle toutes les richefies <k les produc-

tions utiles des Provinces. Les Ro*
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mains, fatisfaits de cet avantage, pa-

roiSïbient foufrrir fans peine que le

commerce reftât prefqu'entiere-

ment entre les mains des habitans

de ces diverfes contrées.

Cependant l'étendue de la do-
mination romaine qui embraSToit

prefque tout le monde connu , la

vigilance des Magistrats, ck l'efprit

du gouvernement qui joignoit l'in-

telligence à l'atlivité,avoient donné
au commerce une nouvelle vigueur

en lui donnant plus de fécurité : ja-

mais il n'y eut entre les nations une
communication aufli bien établie 9

une union aufli parfaite
,
que celles

qui exifloient entre les parties de

ce vafle Empire. Le commerce n'é-

toit ni arrêté dans fes opérations

par la jaloune des états rivaux , ni

interrompu par des hostilités fré-

quentes , ni limité par des restric-

tions partielles : une puiSTance Su-

prême faifoit mouvoir &C régloit

l'induStrie des hommes , en même-
tems qu'elle jouiflbit des fruits de

leurs efforts réunis,
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Cette influence fe lit ientir à îa

navigation 6k fervit à la perfection-

ner. Dès que les Romains eurent;

pris du goût pour les fuperfluités de

l'Orient , le commerce qui fe faifoit

dans l'Inde par l'Egypte fut pouffé

avec plus d'aclivité , ÔC s'étendit au-
delà de les anciennes limites : en fré-

quentant le continent Indien , les-

navigateurs apprirent à connoître le

cours périodique des vents,lefquelsv
dans la mer qui fépare l'Afrique de

l'Inde, fourrlent avec très-peu de va-

riation de l'eft pendant une moitié

de Tannée , ck de l'oueft. pendant

l'autre moitié. Encouragés par cette

obfervation, ils abandonnèrent l'an-

cienne manière, auffi lente que dan-

gereule, de naviguer le long des cô-
tes , ck auffi-tôt que la mouflon de
i'Ouefl commençoit , ils partaient.

d'Ocelis à l'embouchure du golfe

arabique, ck cingloient hardiment

à travers l'Océan (i). La dire&ion

uaiforme du vent , fuppléant au

(i) Pliuii Nat. Bift. Lik VI, c. 2.3».
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défaut deboufiole & rendant Tob-
fervation des étoiles moins nécef-

faire
3
les conciuiioit au; port de

Mufiris fur la côte occidentale du
continent Indien. Là ils prenoient à

bord leurs cargaifons, & revenant

avec la mouiïon de l'en
1

, achevoient

leur voyage au golfe arabique dans

l'efpace d'une année..Cette portion

de l'Inde
9 connue aujourd'hui fous

le nom de côte de Malabar , paroît

avoir été la dernière limite de la

navigation des Anciens dans cette

partie du globe : quant aux pays im-

menfes qui s'étendent au-delà du
côté de l'eft , ils n'en avoient qu'une

connohTance tres-imparfaite 9 fon-

dée iur les relations de quelques

voyageurs qui y avoient pénétré

par terre. Leurs excurfionsn'étoient

pas fort étendues , & probablement
tant que la communication des Ro-
mains avec Tlnde fubfifta

9
aucun.,

voyageur ne s'avança plus loin que
les bords du Gange (i). Les flottes

(i) Strabo Geogr. Lib^ XI \p. 100ÔS 191Q



40 l'Histoire
d'Egypte qui trafiquoient à Mufiris^

étoient , il eu. vrai , chargées d'é-

piceries & d'autres riches marchan-

difes du continent 6c des ines des

parties ultérieures de Tlnde ; mais

c'étoientles Indiens eux-mêmes qui

venoient dam> des canots, faits d'un

feul arbre , apporter ces marchan-

dées au port de Mufiris , devenu

l'entrepôt de ce commerce (i). Les
j

négocians Egyptiens & Romains
contens de fe les procurer de cette

manière , ne jugeoient pas à propos
d'affronter des mers inconnues &
de s'expofer à une navigation pé-

rilleufe, pour chercher les pays qui

produifoient ces denrées précieufes.

Quelque bornées que fuffent les

découvertes des Romains dans l'In-

de , ils y faifoient cependant un
commerce , qui peut paroître con-

fidérable , même aujourd'hui où ce

commerce a été porté fort au-delà

de ce qu'on a pu faire ou même
concevoir dans aucun période an-

(i) Plinii JHat. ffift. Lib. VI, chap. 26.
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teneur. Nous apprenons d'un Au-
teur célèbre (1) que le commerce
de l'Inde faifoit fortir chaque année

de l'Empire romain plus de quatre

cent mille livres flerlings , & nous

trouvons dans un autre qu'il partoit

annuellement cent vingt vaiffeaux

du golfe arabique pour l'Inde (2).

La découverte de cette nouvelle Décou-
manière de naviguer aux Indes , efl vertes

le pas le plus confidérable qu'on ait des An-
fait dans lanavigation pendant toute ciens Par

la durée de la puilTance romaine ;

€rre *

mais dans les tems anciens la con-

noiffance des pays étrangers étoit

bien plus le fruit des voyages de

terre que des expéditions de mer(3);
&z quoicue celles-ci offriflent une
manière plus prompte êc plus facile

de faire des découvertes , on peut
dire qu'elles ont été abfolument né-

gligées des Romains par leur éloi-

guement particulier pour les oc-

(1) Plin. Nat. Hift. î ib. VI, chap. 26.

(2) Strabo Gecgr. Lib. Il\pag. ijp.

(3) Voyez h Note VIL
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cupations maritimes ; mais la mar-
che de leurs armées viclorieufes

contribua beaucoup à étendre les

découvertes par terre , & ouvrit

même à la navigation des mers nou-

velles & inconnues. Avant les con-

quêtes des Romains , les nations ci-

viliiées de l'antiquité n'avoient au-

cune communication avec les pays

qui forment aujourd'hui les royau-

mes les plus riches & les plus puiï-

fans de l'Europe. Les parties in-

térieures de l'Efpagne & des Gaules

étoient peu connues ; l'Angleterre ,

féparée du reile du monde , n'avoir

jamais été vifitée que par fes voifins

les Gaulois <Sc par quelques négo-

cians Carthaginois ; à peine av oit-

on entendu parler de la Germanie,

Les armes des Romains pénétrèrent

dans tous ces pays : ils fubjuguerent

entièrement l'Efpagne & la Gaule y

ils conquirent la partie la plus con-
fidérable ck la plus fertile de l'An-

gleterre ; ils s'avancèrent dans la

Germanie jufqu'aux bords de l'Elbe,

En Afrique ils acquirent une con-
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noîffance allez exafte des Provinces

qui s'étendent le long de la Méditer-

ranée % depuis Foueft de l'Egypte

juiqu'au détroit de Gadès. En Âfie %.

non-feulement ils fournirent à leur

domination la plupart des Provin-

ces quicompofoientles Empires de

Perle & de Macédoine ; mais mê-
me après leurs victoires fur Mithri-

drate& fur Tygrane , ils paroiiTenî

avoir obfervé les pays contigus au

Pont-Euxin& à la mer Cafpienne %

avec plus d'attention qu'ils ne Fa~

voient fait auparavant , & y avoir

établi un commerce plus étendu

que celui des Grecs, avec les nations

riches & commerçantes. ,. fituées.

alors au tour du Pont-Euxin»

L'efquiffe que ]e viens de tracer Y^per*

du progrès des découvertes &C de
*

J

i'"l0n
,

i o
m t des con*

îa navigation , depuis les premières ^©iffan-
traditions que nous a laiflees Fhif- ces géo-

toire , jufqu'à l'entier établiflement graphi-

de la puinance romaine
9
prouve queschea

combien il a été lent &. timide. Il ^ s An"

femble qu'on avoit droit d'attendre

de plus grandes chofes de Faôivité
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entreprenante de Pefprit humain J

& de la puiffance des grands Empires

qui ont fucceiTivement gouverné le

monde. Si nous rejettons toutes les

traditions fabuleules & obfcures ,

ii nous nous attachons uniquement
à la lumière ck aux faits authentiques

de l'hiftoire , fans y fubftituer les

conjectures de l'imagination ni les

rêves des étymologiftes ; il faut

donc conclure que les Anciens n'a-*

voient qu'une connoiflance très -

bornée du monde habitable. En
Europe ils avoient à peine quel-

qu'idée des Provinces étendues
,

fituées à l'eft de l'Allemagne: ils con-

noiïïbient encore moins les vaftes

pays qui compofent aujourd'hui les

royaumes de Danemarck , de

Suéde , de PrufTe , de Pologne &
l'Empire de Ruïïie. Les régions plus

flériles , fituées fous le cercle ar&i-

que , n'avoient jamais été vifitées.

En Afrique leurs recherches ne
s'étendoient guère au - delà des

Provinces qui bordent la Mé-
diterranée ôc de celles qui font
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fituées fur la côte occidentale du
golfe arabique.En Afie ils n'avoient,

comme je l'ai déjàobfervé , aucune
connoiiïance des riches & fertiles

contrées qui font au-delà du Gange
èl d'où viennent les denrées pré-

cieufes, qui dans les tems modernes
ont été le grand objet du commerce
des Européens dans l'Inde : il ne
paroît pas non plus qu'ils aient

jamais pénétré dans ces régions im-
menfes 5 occupées alors par ces

tribus errantes , connues fous le

nom général de Sarmate's ou de
Scytes , & poïTédées aujourd'hui

par différentes nations Tartares 6c

par les fujets Afiatiques de la Ruflle.

Une opinion, généralement éta-

blie parmi les Anciens, nous donne
une idée plus frappante du peu de
progrès qu'ils avoient fait dans la

connoiiïance du globe habitable ,

que tout ce qu'on pourroit conclure

du détail de leurs découvertes. Ils

regardoient la terre comme divifée

en cinq régions, auxquelles ils don-

naient le nom de Zones, Ils appel*
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loiént Zones glacées celles eau

étoient les plus voirines àzs pôles,o£

croy oient que le froid exceiTif qui

y regnoit continuellement les ren-

doit inhabitables. Ils appelloient

Zone torride celle qui eiï fituée

foiis la ligne , ck qui s'étend d\in

6c d'autre côté fous les tropiques

,

la croyant continuellement em-
braiee d'une chaleur brûlante qui la

rendoit également inhabitée. Ils

donnoient le nom de tempérées aux

deux autres Zones qui occupoient

le reile de la terre , tk prétendoient

que celles-ci , étant les feules ré-

gions où les êtres vivans piuTent

fubfifler
? avoient été deftinées

pour être l'habitation naturelle de

l'homme. Cette étrange opinion

n'étoit pas un préjugé du vulgaire

ignorant ou une vaine fiction des

Poètes : c'étoit un fyflême adopté

par les Philofophes les plus éclairés,

les meilleurs Hiftoriens 6c les Géo-
graphesîes plus inflruits de la Grèce
6c de Rome. Dans cette hypothefe

il y avoit une grande partie de la
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terre habitée oii l'on croyoit que
l'efpece humaine ne pouvoit pas

fubiirler : on regardoit comme le

liège éternel de la flérilité ck de la

folitude ces régions fertiles & peu-

plées de la Zone torride
9
qui non-

feulement fourniffent à leurs ha-

bitans avec la plus grande profufion

les chofes néceffaires & agréables

de la vie , mais encore communi-
quent au relie de la terre le fuperflu

de leurs richefTes. Comme toutes

les parties du globe que les Anciens

avoient découvertes fe trouvent

dans la Zone tempérée feptentrio-

nale ? s'ils croyoient que la Zone
tempérée du fud étoit habitée ,

c'étoit une opinion fondée fur les

raifonnemens &c les conjectures ,

non fur l'obfervation. Ils regar-

doient même la chaleur intolérable

de la Zone torride comme une
barrière infurmontable

,
qui em-

pêcheroit à jamais toute communi-
cation entre les habitans refpe&ifs

des deux Zones tempérées. Cette

extravagante théorie prouve non^
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feulementque lesAnciens ignoroient

le véritable état du globe , mais

elle tendoit encore à rendre leur

ignorance perpétuelle , en leur re-

préfentant comme impraticable

toute tentative pour s'ouvrir une
route vers les régions éloignées

de la terre (i).

Mais quelque bornées ck impar-

faites que les connoiffances géo-
graphiques des Grecs 6c des Ro-
mains dufîent nous paroître, fi nous
les comparons à Tétat acluel de la

Géographie , nous ne pouvons pas

nous difpenfer d'admirer les dé-

couvertes qu'ils ont faites & le de-

gré d'étendue auquel ils ont porté

la navigation &c le commerce , û
nous comparons leurs travaux avec
l'ignorance des tems anciens. Tant
que l'Empire romain conferva afïez

de force pour maintenir fon auto-

rité fur les nations conquifes &C
pour les tenir unies , on regarda

comme un objet de police publique

(i) Voyez la Note VIII.

auffi-biea
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&iiîîi-bien que de curiofité particu-

lière , d'examiner 6c de décrire les

pays divers dont ce grand corps

ëtoit compofé. Lors même que les

autres fciences commencèrent à

être négligées , la géographie s'en-

richiffoit d'obfervations nouvelles,

Se s'éclairant par l'expérience de

chaque fiecle & les obfervations de

chaque voyageur , continuoit de

faire des progrès : elle fut portée
9

par le génie & les foins de Ptolémée,

au plus haut point d'exaclitude & de

perfection qu'elle ait atteint chez

les Anciens. Ce philofophe fleurif-

foit dans le fécond fiecle de l'ère

chrétienne , & il a publié une des-

cription du globe terreflre
,

plus

ample 6c plus correcle que celles

d'aucun de fes prédéceiieurs.

Ce fut peu de tems après cette ïnvafloa
époque que des fecouffes violentes de l'Era-

commencerent à agiter l'Empire ro- P^e ro-

main : la fatale ambition ou le ca~ rnam Par

price de .Conftantin , qui voulut I
e s

u ^ 1 r ' i
bares.

changer le iiege du gouvernement

,

diminua fa fpree en la divifant : les

Tome /. C
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nations barbares, que la providence
préparoit comme des inftrumens

deftinés à renverfer le grand édifice

de la puiflance romaine 9 commen-
cèrent à raffembler leur armée fur

la frontière : l'Empire fut ébranlé

jufqu'en fes fondemens. Dans ce

période de la viei.lle.fle & de la dé-

cadence des Pvomains il étoit impof-

flble que les fciences fiflent des pro-

grès : les efforts du génie étoient

aufli foibles 6l aufli languiflans que
ceux du gouvernement. Après Pto~

lemée il ne fe fit aucune découverte

en géographie , 6k il n'y eut au-

cune révolution importante en

commerce , fi ce n'eft que Conflan-

tinople devint 5 par les avantages de

fa fituation&par les encouragemens
des Empereurs d'Orient , une ville

commerçante du premier ordre.

Les nuages qui fe raflembloient

depuis long-tems autour de l'Em-

pire romain annoncoient l'orage qui

à la fin éclata. Les Barbares y fon-

dirent avec une impétuonté irréfif-,

ïibl^
7
ck dans le naufrage unjvejfej
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eaufépar l'inondation dont l'Euro-

pe fut couvertejesarts, les fciences,

îes inventions& les découvertes des

Romains 9 périrent & difparurent

delà terre (1). Tous les peuples qui

conquirent les différentes Provin-
ces de l'Empire romain ôt s'y éta-

blirent , étoient ignorans & gref-

fiers
9
étrangers aux lettres ck aux

arts ? fans police ^ fans loix , fans

forme régulière de gouvernement,,

Les mœurs & les inflitutions des

quelques - uns d'entr'eux étoient

encore dans un degré de barbarie t

à peine compatible avec un état

d'union fociale. L'Europe étant oc-

cupée par de femblables habitans ,

revenoit pour ainû dire à une fé-

conde enfance
y
& avoit une non-*

^elle carrière à commencer pour fe

civiHfer , s'éclairer 6c fe polir. Le
premieri^fet de Pétabliffement de
ces conqué^&s barbares fut de dé-

truire les lieits par lefquels la puif-

ïançe romaine avoit uni leshommes:

£1) Hifi. de Charles F, Intred.
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ils morcelèrent l'Europe enun grand

nombre de petits états, indépendans

&z différant les uns des autres de

mœurs ci de langage. Il ne refta au-

cime communication entre lesinern-

bres reipeclifs de ces états diviiés :

accoutumés à une manière de vivre

très îimple
?
ignorant les arts Se

craignant le travail , ils n'avoient

que peu de bel oins à fatisfaire &
point de fuperflu à échanger. Les

noms aétrangcr 6k d'ennemi de^

vinrent encore une fois des mots
fynonymes : il y avoit par-tout des

coutumes 6k mcme des loix qui ex^

pofoient à de grands inconvéniens

6c à des dangers ceux qui vouloient

voyager dans quelques pays étran^

gers (i). On ne pouvoit faire de

commerce que dans les villes ; &
elles étoient en petit nombre ,pu
ronfidérables, ck dépourvues dts

privilèges qui peuvent procurer-

la sûreté„& exciter l'émulation. On
ne cultivoit aucune des fciences fur

(i) ffifi. de Charles V. Imrod,
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lesquelles la géographie & la na-
vigation fontfondées.Les traditions
que les auteurs Grecs & Romains
avoient laiffées fur les travaux &
les découvertes des Anciens, étoient
négligées ou mai entendues. Lacon-
noiflance des pays lointains s'ctoit
perdue

; leur fituation , leurs pro-
ductions

? & prefque leurs noms
étoient oubliés.

Il y eut cependant une circonf- Corref-
tance qui empêcha la ceffation en- pondsnçe
tiere de toute communication de de com-
commerce entre les nations éloi- merce

gnées. Conftantinople
, quoique

con
^

r"

ïouvent menacée par les brigandsf^
teroces qui repandoient la défola- d'orient
tion fur le refîe de l'Europe

, eut le
bonheur d'échapper à leur rase def-
tru&ive. Ce fut dans cette ville que
fe conferva la connoiffance des arts
des Anciens & de [leurs découver-
tes : le goût du luxe& de la magnifi-
cence y régnoit ; les productions
des pays étrangers y étoient re-
cherchées

, & le commerce conti-
nuoit d'y fleurir tandis qu'il éîQJî

C iij
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éteint par-tout ailleurs. Les habitans
de Conftantinople ne bornoient pas

leur commerce aux iiles de l'Archi-

pel &c aux côtes voifines d'Afie '

9

leur inauftrie s'étoit ouvert une
carrière plus vafte ; ils fuivoient la

route que les Anciens leur avoienr

tracée & faiibient venir par Alexan-
drie les productions des Indes orien-

tales. Quand l'Egypte fi.it féparée de
l'Empire romain par les Arabes , les

Grecs découvrirent une nouvelle
route par laquelle tes marchandises
de l'Inde pouvoient être amenées
à Confiant!nopie , en leur faifant

remonter l'Indus jufqu'au point oit

cette grande rivière celle d'être na-

vigable ; de - là on les tranfportoit

par terre jufqu'aux bords de la rir-

viere Oxus qui les portoit à la mer
Cafpienne. Là on les embarquoit

fur le Volga , ck après avoir re-

monté ce fleuve on portoit les mar-
chandises par terre jufqu'au Tanais

qui les conduifoit au Pont - Euxin

©îi des vaiffeaux de Conitantinople
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venoîent les recevoir (i). Cette

route longue& péniblemérite d'être

remarquée
?
non-feulement comme

une preuve de la pafïion violente

que les Grecs avoient conçue pour
les fuperfluités de l'Orient, &£ com-
me un exemple de l'ardeur & de
Finduftrie qu'ils portoient dans le

commerce ; mais encore parce que
ce fait démontre qu'on avoir con-
fervé à Con-ftantinople la connoif-

fance des pays lointains ,
pendant

que le relie de l'Europe etoit plongé

dans l'ignorance.

On voit en- même-rems quelques Connoif-

rayons de lumière briller fur FO- fonces

rient. Les Arabes ayant contra£té
c ®nfer"

t k, t
J r • j veescheï

quelque goût pour les iciences de ce
i £ra_

peuple dont ils avoient contribué à Jjes.

renverfer l'Empire , traduifirent

dans leur langue les livres de plu-

sieurs philofophes Grecs. Un des

premiers qu'ils s'approprièrent ainft

îlit un ouvrage eïlimable de Pto-
îemée dont j'ai déjà parlé. La géo~

(i) Ramufio , vol. i , p. 372 F.

Civ
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graphie fut donc de bonne heur£

un objet d'étude pour les Arabes ;

mais ce peuple ingénieux &c fubtil

s'attacha particulièrement aux par-

ties fpéculatives de cette fcience.

Voulant déterminer la figure & les

dimenfions du globe terreftre , ils

fçurent appliquer à cet objet les

principes de la géométrie; ils eurent

recours aux observations agrono-
miques : ils employèrent enfin des

expériences &£ des opérations que

les Européens , dans des tems plus

éclairés , le font fait honneur d'a-

dopter 6c d'imiter. Mais à cette

première époque les travaux des

Arabes ne parvinrent pas en Europe.

La connoiïTance de leurs décou-

vertes étoit réfervée à des fiecles,

capables de les comprendre &c de

les perfectionner.

Renaif- Cependant les calamités & les

fan ce du ravages que les Provinces occiden-
con

lJ
r,e

^' taies de l'Empire romain avoient

i„ ,„„•„„ foufferts par la conquête des Bar—

tion en bares , s oublièrent peu a peu oc le

Europe, trouvèrent en partie réparés, ]*&$
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peuples greffiers qui s'y établirent

,

ayant acquis par degré quelqu'idée

de gouvernement régulier , & du
goût pour les occupations & les

douceurs de la vie civile , l'Europe

commença à fortir de fon état d'i-

na£tion & d'engourdiiTement. Ce
fut en Italie qu'on apperçut les pre-

miers fymptômes de cette renaifian-

ce. Les tribus feptentrionales qui

s'emparèrent de ce pays fe civilisè-

rent plus promptement que les peu-
plades qui s'étoient établies dans les

autres parties de l'Europe. Différen-

tes caufes , que le plan de cet ou-
vrage ne me permet ni d'expofer

ni. de développer , concoururent à

rendre aux villes d'Italie l'indépen-

dance ck la liberté (ï ) : l'acquilition

de ces avantages y excita l'induf-

trie , &: donna le mouvement &z

la vigueur à toutes les facultés ac-

tives de l'efprit humain. Le com-
merce étranger fe ranima ; on s'ap-

pliqua à la navigation 6c elle fe

(1) Hijl. de Charles V. Introd.

C y
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perfe£Honna.Conftanîlnop!e devint:

le marché principal où fe rendoient

les négocians Italiens ; & non-feu-

lement ils y trouvoient un accueil

favorable
5
mais encore ils y obte-

noient des privilèges qui les met-
taient en état de faire le commerce
avec un grand avantage. On leur

fourniffoit & les denrées précieufes

de l'Orient & des produirions de

manufactures curieufes y refies des

arts anciens qui s'étoient confervés

chez les Grecs. La peine & la dé-

penfe qu'exigeoit le tranfport des

productions de l'Inde jufqu'à Conf-
tantinople par la route longue êc.

détournée que j'ai décrite 9 rendant

ces marchandifes extrêmement ra-

res ôc d'un prix exceffif 9
l'mduf-

trie des Italiens découvrit bien-tôt

d'autres moyens de fe les procurer

ck en plus grande abondance ÔC

à un prix plus modéré. Ils en ache-

toient quelquefois à Alep r à Tri-

poli , & en d'autres ports de la côte

de Syrie , 011 elles arrivoient par

une route qui û'étoit pas inconnue



be l'Amérique. 59
$es Anciens. On les apportait de

l'Inde par mer jufqu'au golfe Per-

fique ,& après avoir remonté l'Eu-

phrate Se le Tygre juiqu'à Bagdad

on les tranfportoit par terre à tra-

vers les deferts jufqu'à Palmyre

3c de - là aux villes lituées fur la

Méditerranée. Mais la longueur du
voyage 8c les périls auxquels les

caravanes étoient expofées ren»

doient encore cette opération pé-

nible 6c fouvent incertaine, Enfin

les Soudans d'Egypte ayant rétabli

le commerce de lïnde par l'ancienne

route du golfe arabique , les négo-

dans Italiens , malgré la violente

antipathie qui animoit alors les

Chrétiens & les Mahométans les

uns contre les autres , fe rendirent

à Alexandrie , & l'amour du gain

leur faifant fupporterl'infolenceck:

les exactions des Mahométans 9 .
ils

établirent dans ce port un commerce
irès-lucratif. A cette époque l'efprif

de commerce acquit une activité

finguliere en Italie. Venife ,. Gènes,,

J?ife y qui n'étoient que des bourgs
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peu confidérables , devinrent des

villes riches &c peuplées. Leur puif-

fance maritime s'étendit : leurs vaif-

féaux fréquentèrent tous les ports

de la Méditerranée ; ils oferent mê-
me quelquefois franchir le détroit

&c viiiter les places maritimes d'Ef-

pagne , de France , des Pays-bas &c

d'Angleterre ; enfin en divtribuant

par-tout leurs marchandifes y
ils

donnèrent aux différentes nations

de l'Europe la connoiflance des

productions précieufes de l'Orient

6c quelqu'idée de pluiieurs arts &
manufactures ignorés jufqu'alors.

T r> . Tandis que les villes d'Italie éten-
LesGroi- , . . k . e 1

fades fa-
do^nt amii leur commerce oc leur

vorifent industrie , un des plus extraordi-

les pro naires événemens que nous offre
grès du niîftoire du genre humain concou-
1

; , rut a en accélérer les progrès. L ef-

î* mv ; o P^it guerrier aes Europeens.ennam-

tion. nie par un zèle religieux , leur ht

prendre la réfolution de délivrer la

Terre-fainte de la domination des

Iniîdeles. De varies armées , corn-

poiees de toutes les nations de
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l'Europe , fe rafïemblerent pour
cette étrange entreprife & mar-
chèrent vers l'Aiie. Les Génois

?
les

Pifans 6c les Vénitiens fournirent

les bâtimens de tranfport fur lef-

quels s'embarquèrent ces troupes 9

& les approvilionnerent de vivres

ck de munitions de guerre. Outre
les fommes immenfes que ces peu-
ples reçurent pour cet objet , ils

obtinrent encore des privilèges 6c

des étabîifTemens de commerce de
la plus grande importance

5
foit

dans la Palefiine , foit dans les au-

tres parties de l'Afie dont les Croi-
fés s'emparerent.Ce furent des foiîr-

ces de richeffes prodigieufes pour
les villes commerçantes d'Italie.

Elles acquirent en même - tems un
égal accroiiTement de pouvoir ; & à

la fin de la guerre fainte , Venife en
particulier devint un état maritime^

poffeffeur de vafles territoires &
jouiffant d'un commerce fort éten-

du (i). L'Italie ne fut pas le fcul

(i) Effai fur l'hift. du comm, de Fenife §

P«§.
51.'
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pays où les Croifades contribue-

rent à ranimer ck à répandre cet

efprit d'activité qui préparoit l'Eu-

rope à de futures découvertes-

Les expéditions en Aûe rirent con~
noître aux autres nationsEuropéen-

nes des pays éloignés
,

qu'elles nç

connoi&oient auparavant que de

nom ou par les relations infidèles-

de quelques Pèlerins ignorans &c

crédules : elles eurent par-là une
occafion d'obferver les mœurs , les

arts & les ufages d'un peuple plus,

civililé qu'elles ne l'étoient encore

elles-mêmes. Cette communication
entre FOrient & l'Occident ïubfifta.

pendant près de deux fiecles. Les.

aventuriers qui revenoient d'Âne
9

communiquoient à leurs conci-

toyens les connoiflances qu'ils

avoient acquifes 6c les habitudes

qu'ils avoient contractées dans leur

voyage, Les Européens commen-
cèrent à éprouver de nouveaux
beïbins ; les defîrs furent excités

par des objets nouveaux , 6c le

goût des commodités & des. arts
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des autres contrées fe répandit:

feien-îot parmi eux, au point que
non-feulement ils encouragèrent les

étrangers à venir dans leurs ports »,

mais qu'ils commencèrent à fentir

les avantages & la néceflité de s'a-

donner eux-mêmes au commer-

Cette communication qui s'étoit Décos»

ouverte entre l'Europe & les Pro- vertes-

vinces occidentales de l'Afie eneou- desvoya*

ragea difFér.ens voyageurs à s'avan- 5f"1 ^ '

r i i \ i \i terre»
eer tort au-delà des pays ou les

Croifés avoient porté leurs armes

,

& à pénétrer par terre jufques dans

les régions les plus éloignées §£ les

plus riches de l'Orient.. Le bifarre

ïanatifme qui dans ce période fem-
ble avoir influé fur tous les projets*

des individus autant que fur les con-
feils des nations.,, fut le motif qui

fit d'abord entreprendre ces longues

&t périlleufes expéditions :: on les

répéta enfuite pour des intérêts de

commerce ou par des motifs de

(t) Bijk de Charles V* Introd*
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pure curiofité. Un Juif de Tudela
dans le royaume de Navarre, nom-
mé Benjamin

,
plein d'une fuperfti-

tion réligieufe pour la loi de Moïfe

,

fe propofa d'aller viûter fes frères

dans l'Orient où ilefpéroit les trou-

ver dans un état de crédit &c d'opu-

lence qui pourroit relever l'hon-

neur de fa fecle ; dans ce deilein il

Année partit d'Efpagne en 1 160 , alla par
* iGo. terre à Conftantinople , & traverfa

les pays qui font au nord du Pont-

Euxin & de la mer Cafpienne juf-

qu'à la Tartarie Chmoife. De-là il

prit fa route vers le fud , &c après

avoir traverfé différentes Provin-

ces de l'intérieur de l'Inde , il s'em-

barqua fur l'océan Indien , vifita

plufieurs des ifles qui s'y trouvent,

ôc revint au bout de treize ans par

l'Egypte en Europe , avec de gran-

des connoiffances fur une portion
considérable du globe , inconnue
alors aux peuples Occidentaux (i).

J(i) Bergeron Reç, des voyages , &c. tom
t
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Le zèle du chef de l'églife chré-

tienne concourut avec la fuperfti-

tion du Juif Benjamin à faire dé-

couvrir les Provinces intérieures

& éloignées de l'Afie. Toute la

chrétienté ayant été alarmée des

bruits qui fe répandoient fur les pro-

grès rapides des armes tartares fous

Gengis-kan , le Pape Innocent IV
qui avoit la plus haute idée de la

plénitude de fon pouvoir & de la

îbumiiîion due à fes commande- Année
mens , envoya le Père Jean de

I24

Piano Carpini à la tête d'une Mif-

ïiôn de Moines Francifcains «, & le

Père Afcolino à la tête d'une autre

Million de Dominicains
,
pour ex-

horter Kayuk-kan
,

petit - fils de

Gengis &c qui lui avoit fuccédé au

trône deTartarie
5
à embrailer la foi

chrétienne 6c à ceffer de défoler la

terre par fes armes. Le fier defcen-

dant du plus grand conquérant que
FAfie eût jamais vu , étonné d'un

meffage fi étrange de la part d'un

Prêtre Italien dont il ignoroit éga-

lement 6c le nom ôc la puiffance ,
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reçut cette injonction avec le mé-

124
* pris qu'elle méritoit ; mais il ren-

voya les Moines qui Favoient ap-

portée fans leur faire de mal.Com-
me ces Millionnaires étoient arrivés

par différentes routes & avoient

fuivi quelque-tems les camps des

Tartares qui étoient toujours en

mouvement ^ ils avoient eu occafion

de parcourir une grande partie de

FAfie. Carpini qui avoit pris la

route de Pologne &c de Rufîie , tra-

verfa les Provinces feptentrionales

de l'Àfie jufqu'aux extrémités du
Thibet. Afcolino qui paroît avoir

débarqué fur la côte de Syrie , s'a-

vança dans les Provinces feptentrio-

nales jufques dans l'intérieur de la

Perfe (1).

2253. Peu de tems après cette époque,
Louis IX roi de France contribua

à étendre les connoiffances que les

Européens commençoient à acqué-

rir fur ces contrées lointaines. Un
impoileur adroit , tirant avantage

-ryr^b^xujac-gm

(1) Hakluyt . torn. 21- Bergeron , u %•
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des- notions imparfaites que les'
s"~~™

Chrétiens s'étoient formées fur l'é-

tat & le caractère des nations Afia-

tiques
9
lui donna avis qu'un Kan

des Tartares très-puiïTant avoit eni-

braiïe la Religion chrétienne : le

monarque adopta ce conte avec
une pieuie crédulité y ck réfolut à
Finflant d'envoyer des ambaffa-

deurs à cet ilmitre converti pour
Fengager à attaquer leurs ennemis
communs les Sarazins, d'un côté 9

tandis que Louis tomberoit fuir

eux de l'autre. Comme il n'y avoit

que des Moines qui eufTent les con-
noiiTances nécefTaires pour exécuter

une commiffion de cette efpece ^ iî

en chargea [un P. André v Jacobin ,

auquel fe joignit enfuite le P. Guil-

laume de Pviibruquis 9 Francifcain*

Il n'eft refté aucune relation du
voyage du premier ; mais on a pu-
blié le journal de Rubruquis. Ce
Moine fut admis à l'audience de
Mangu , le troisième Kan des Tar-
tares depuis Gengis ; il fît enfuite

En long circuit dans les parties ia~
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- térieures de l'Afie qu'il parcourut
avec plus de détail qu'aucun autre

Européen n'avoit fait avant lui ( i).

Ces voyageurs
,
qu'un zèle reli-

gieux avoit conduits en Ane, furent
ïuivis par d'autres

, que des intérêts

de commerce ou des motifs de pure
curiofité engagèrent à voyager dans
les pays lointains. Le premier & le

l2o9* pîUs célèbre de ceux-ci firt Marc
Paul , noble Vénitien : engage dès

ies jeunes ans dans le commerce

,

félon l'ufage de ion pays , fou
cfprit entréprenant chercha une
fphère d'activité plus étendue que
celle qui lui étoit offerte par le tra-

fic établi dans les différens ports
d'Europe ôc d'Afie fréquentes par
les Vénitiens. Ce motif le détemina
à voyager dans des pays inconnus,
dans la vue d'y former des relations

de commerce plus conformes aux
efpérances & aux idées hardies

d'un jeune aventurier. Comme

(i) Hnkluyt , tom. i ,pag. ji , Rec,

de voyages par Bergeron^ to.n, i.
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fon père avoit déjà porté des
I2 g

marchandifes d'Europe à la Cour
du grand Kan des Tartares &£ les

y avoir vendues avec un béné-

fice considérable , Marc Paul s'y

rendit. Affuré de la protection d§

Kublay-kan , le plus puiiTant de

tous les fucceffeurs de Gengis , il

continua fes expéditions mercan-
tiles en Afie pendant plus de ving-

fix ans ; &c dans cet efpace de tems
il s'avança dans les parties de l'eft ,

fort au-delà des lieux 011 les autres

voyageurs Européens avoient pé-
nétré avant lui. Au lieu «le fuivre la

route de Carpini & de Rubruquis
,

le long des vaftes deferts de la Tar-
tane , il parla par les principales

villes commerçantes des parties les

plus cultivées de l'Ane , & arriva à
Cambalu ou Pékin

?
capitale du

grand royaume du Çathay ou de la

Chine , foumife alors à la domina-
tion des fucceffeurs de Gengis. Il

fit plufieurs voyages fur la mer des

Indes ; il trafiqua dans plufieurs des

àûes d'où les Européens recevoienî
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depuis long - tems les épiceries ê£

d'autres denrées dont ils faifoient

le plus grand cas^quoiqu'ils ne con-
nurent pas les lieux particuliers où
crohToient ces précieufes produc-
tions ; il fe fit donner des informa-

tions fur dhTérens pays qu'il ne put

pas vifiter lui-même
,
particulière-

ment fur l'ifle de Zipangri 9 qui eft

probablement le Japon (i). A fon
retour il excita l'admiration de fes

contemporains parla defcriptîon de
ces vaftes contrées dont le nom
même étoit ignoré en Europe , &C

par les récits pompeux qu'il fit de
leur fertilité, de leur population,

de leur opulence , de leurs diverfes

manufactures & de l'étendue de
leur commerce ; récits qui furpaf-

ibient toutes les idées d'un peuple
ignorant & groflier.

,
Environ un demi fiecle après

'

9

le Chevalier Jean Mandeville , An-
glois , encouragé par l'exemple de

(i) Viaggi ii Marco Polo. Ramus//.»
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Marc Paul , voyagea en Orient ,
^^~

parcourut la plupart des pays que
ï ^ 2 *

celui-ci avoit décrits , & comme
lui publia à fon retour la relation

de {qs voyages. Les récits de ces

premiers voyageurs font pleins de

contes abfurdes de monftres 5
de

géants & d'enchanteurs ; mais cela

même ne les rendoit que plus in-

téreiîans- pour un fiécle ignorant

où tout ce qui étoit merveilleux ne

pouvoit manquer de plaire. Les

chofes extraordinaires qu'ils racon-

taient, vraifemblablement fur de
fimples oui-dire

?
frappoient d'admi-

ration le vulgaire
5
tandis que les faits

qu'ils rapportoient d'après leurs

propres obfervations fixoient l'at-

tention des hommes plus éclairés.

Les premières circonstances doi-

vent être regardées comme les

fables & les traditions populaires

des pays oii ils paffoient 9 & elles

ont été rejettées à mefurejque les lu-

mières fe font répandues en Europe;

mais quelqu'inçroyajbles qu'euffent
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pu paroître dans le tems plufieurs^
126Q. 1

, V • vi > 1

des faits qu ils ont rapportes , leurs

récits ont été confirmés par l'au-

torité des voyageurs modernes.

Toutes ces relations , vraies ou fa-

buleufes , ne pouvoient manquer
de tourner la curiofité des hommes
vers la connohTance des parties

éloignées du dobe , d'étendre leurs

idées fur cet objet , & non-feule-

ment de les difpofer infenfiblement

à tenter de nouvelles découvertes
,

mais encore de leur donner des lu-

mières &c des moyens propres à les

diriger dans le choix des routes

qifils avoient à ïuivre.

Inven-
Tandis que cet efprit de recher-

non de la che fe développoit en Europe, il fe

fcouflble. fit une découverte heureufe qui

contribua plus que les efforts &
l'induflne des fiecles précédens à

perfectionner & à étendre la na-

vigation. On obferva cette mer-
veilleufe propriété de l'aiman , par

laquelle il communique à une légère

verse de fer ou aiguille la vertu de

fe diriger conftamment vers les

pôles
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poîes de la terre. On ne tarda pas

à fentir l'ufage qu'on pouvoit en
faire pour régler la navigation

9 ck
l'on confirmât cet infiniment il

utile quoique devenu fi commun

,

qu'on a appelé compas de ma-
rine ou boufiole. Cette invention
donnant aux navigateurs un moyens
aufïî fur que facile de reconnaî-
tre dans toutes les faifons ck dans
tous les lieux le nord ck le fud ,

ils ne furent plus réduits à fe gui-
der par la lumière des étoiles ou
par l'obfervation des côtes mari-*

times. Ils abandonnèrent par degrés
la méthode lente ck timide de cô-
toyer le rivage ; ils fe lancèrent

hardiment en pleine mer , ck fur la

foi de leur nouveau guide , navi-
guèrent au milieu de la nuit la plus

fombre ck dans le tems le plus nébu-
leux , avec une fécurité ck une pré-
cifion dont on n'avoit pas encore eu
d'idée. On peut dire que la bouf-
foie a ouvert à l'homme l'empire

de la mer ck qu'elle lui aiTure 1$

pofTeilion du globe en le mettani
Tome l D

IÎ22.
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à portée d'en parcourir toutes

les parties. Flavio Gioïa , bour-

geois d'Amaln , ville confidérable

de commerce dans le royaume de

Naples , fit cette grande décou-

verte vers Tan 1301. Tel a été trop
81

fouvent le deftin de ces illuilres

bienfaiteurs de Fhumanité qui ont

enrichi lafcience & perfectionné les

arts par leurs inventions
,

qu'ils

ont retiré plus de gloire que d'a-

vantage des heureux efforts de leur

génie ; mais le fort de Gioïa a été

encore plus cruel ; car l'inattention

ou l'ignorance des écrivains con-^

temporains l'a privé même de la cé-

lébrité à laquelle il avoit de fi juftes

droits. Il ne nous ont îaiffé aucu-

ne lumière fur faprofeflion, fur fon

caraclere , fur le tems précis où il

fit cette importante découverte , oC

fur les hafards ou les obfervations

qui l'y ont conduit. Les annales de

l'efprit humain ne nous offrent au-

cun événement qui ait produit de

plus grands effets que cette inven-

tion dont la connoiffance nous a
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été cependant tranfnffe fans aucune

des circonstances qui peuvent fatis- 3

faire la curiofité qu'elle doit natu-

rellement exciter ( 1 ). Quoique
l'ufage de la bouffole mît les Italiens

en état d'exécuter avec plus de

promptitude & de fécurité les

petits voyages qu'ils éîoient accou-

tumés de faire
9
cependant cette

nouveauté n'eut pas une influence

aifez fubite &: afiez générale pour
exciter fur-le-champ l'elprit de dé-

couverte &C faire entreprendre des

navigations hardies. Plufieurs caufes

concoururent à empêcher cette in-

vention utile d'avoir tout fon effet.

Les hommes n'abandonnent que
lentement & avec répugnance leurs

anciennes habitudes : ils craignent

les nouvelles tentatives ôc ne s'y

livrent qu'avec timidité. Il eu pro-
bable aufïi que la jaloufie de com-
merce engagea les Italiens à cacher

(i)Collînas &. Trombellus de acûsna-u-

t'ica, inventore. Inflit. Bonon. Tom. iï

,

part. III, pag. 372.

Dij
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aux autres nations l'heureufe dé-*-

couverte de leur compatriote. On
n'acquit que par degré Fart de

naviguer avec la bouflole avec aflez

d'habileté ck de préciiion pour inf-

plrer une entière confiance dans fa

direction. Les marins accoutumés

à ne jamais perdre de vue la terre

,

n'oferent pas tout d'un coup s'a-

bandonner au milieu des mers in-

connues ; ainii ce ne fut que près

de cinquante ans après la déccu-

verte de Gioïa que les navigateurs

fe hafarderent à entrer dans des

mers qui n'avoient pas encore été

fréquentées.

La navi- Les voyages des Efpagnols aux
gation Ifles fortunées ou Canaries fut la
prend un

premiere époque où la navigation

, j prit un effor plus hardi. Les Ecri-

£1 vains contemporains ne nous ont

point appris quelles furent les cir-

conirances qui préparèrent la décou-

verte de ces petites lues , fituées à.

près de cinq cent milles de la côte

d'Efpagne&à plus de cent cinquante

milies de celles d'Afrique. Mais on
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fait que vers le milieu du quator- 132,2,

zieme fiecle , les habitans des diffé-

rens royaumes dont l'Efpagne

étoit compofée étoient dans l'ha-

bitude de taire des excurfions dans

ces. ifles pour y piller les naturels

ou les amener en efclavaee. Clé-

ment VI, en vertu du droit que le

faint-Siége prétendoit avoir de dif-

pofer de tous les pays poffédés par

les Infidèles , érigea ces nies en

royaume dans l'année 1 3 44 , & les

donna en fouveraineté à Louis de

la Cerda defcendu de la famille

royale de Caltille ; mais ce Prince

infortuné , manquant de forces fuf-

filantes pour réalifer ce titre chimé-

rique , n'alla jamais aux Canaries ;

& Jean de Bethencourt , Baron
Normand en obtint la concefïion

de Henry III roi, de Caltille ( 1 )„

Bethencourt , brave & heureux ?

comme l'étoient alors prefque tous

(1) Viera y Clavijo Notic, de la Hift9
de Canaria , Itv. I. pag. 268 , &c. Glas
J-Jifi. c'iiap. 1.

D iij
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les aventuriers de fon pays , entre»

prit la conquête de ces illes àc en

vint à bout ; fa famille en relia

quelque-tems en poffeffîon comme
d'un fief relevant de la couronne

de Caftille. On prétend qu'avant

cette expédition de Bethencourt

,

des navigateurs Normands avoient

déjà viflté la côte d'Afrique &
s'étoient avancé fort loin vers le

^ fud des illes Canaries ; mais ces

voyages ne paroifTent pas avoir

été entrepris fur un plan régu-

lier &c national , ni dans la vue

d'érendre la navigation ou de ten-

ter des découvertes. C'etoient ou

des excurfions fuggérées par cet

efprit de piraterie que les Nor-
mands tenoient de leurs ancêtres

,

eu des entréprifes de quelques

négocians pour leur commerce
particulier , lefquels attiroient fi

peu l'attention publique qu'à peine

en trouve -t- on quelques traces

dans les Ecrivains de ce terns - là. Il

fufFit
,
pour un efqviiffe générale

du progrès des découvertes , d'in-
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cliquer cet événement ; en les laif- /

fant au rang de ceux dont l'exii-

tence efl douteufe& l'influence peu

importante , nous pouvons con-

clure que quoique les voyageurs

qui ont vifité par terre les parties

de l'Orient les plus éloignées aient

apporté beaucoup de lumière fur

cet objet
5

la navigation , au com-
mencement du quinzième fiecle

n'étoit pas plus avancée qu'elle

l'avoit été avant la chute de l'Em-

pire romain.

Enfin arriva l'époque fixée par Premier

la providence où les hommes de- plan ré-

voient franchir des limites danslef- |^
ner uC

quelles ils avoient été fi iong-tems
ygrtP

renfermés , & s'ouvrir un champ conçV
plus vafte pour y déployer leurs par les

talens , leur courage 6c leur activité, Portu-

Les premières tentatives impor- §ais*

tantes qui fe firent pour cet objet

ne furent pas "l'ouvrage des états

les plus puiiTans de l'Europe ni de

ceux qui avoient cultivé la na-

vigation avec le plus de confiance

ôc de fuccès. La gloire de frayer la

Div
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~77I route dans cette nouvelle carrière

étoit rëfervëe au Portugal , l'un

des royaumes les moins étendus 6k

les moins confidérables de l'Eu-

rope. Comme Us èntreprifes des

Portugais pour acquérir la con-
noiiTrnce des parties du globe qui

croient alors inconnues à notre

hémifphere , ont non -feulement

étendu 6k perfectionné l'art de la'

navigation , mais ont encore excité

un efprit de curiofité 6k de recher-

che qui a conduit à la découverte
du nouveau monde dont je me
propofe d'écrire l'hiitoire , il ell

néceiTaire de jerter un coup-d'ceil

iur la naillance , les progrès 6k les

fuccès des différentes opérations

navales de ce peuple. Ce fi.it à cette

école que fe forma l'homme qui

découvrit l'Amérique ; 6k à moins
que nous ne fuivions tous les pas

par lefquels parlèrent fes maîtres 6k

iés guides , il fera impoffible de
comprendre les circonitances qui

ont fuggéré l'idée ou facihté l'exé-

cution de ce grand derTein»
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Différais motifs déterminèrent

les Portugais à diriger leur activité

vers cette nouvelle route & les

mirent en état d'exécuter des en-

treprises fupérieures en apparence

à la force naturelle de leur état

politique. Les rois de Portugal

ayant chaiTé les Maures de leurs;

domaines avoient acquis du pou-
voir en même-tems que delà gloire

par le fuccès de leurs armes contre

les Infidèles. Leurs victoires avoient

étendu l'autorité royale au-delà

des bornes étroites où elle étoit

auparavant circonfcrite en Portu-

gal , ainfi que dans les autres Monar-
chies féodales. Ils dlfpofoient de la

force nationale qu'ils purent exer-

cer avec autant d'unité dans les

defleins que de vigueur dans l'exé-

cution ; & après l'expulsion des

Maures ils firent fervir cette force

à leurs vues fans craindre d'être

troublés, par aucun ennemi domes-
tique. Les hostilités continuelles-

dans lesquelles ils furent. engagés

pendant plufieurs iiecles contre les

1365V
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1

Mahométans , exaltèrent & perfec-

' *' tionnerent parmi les Portugais cet

efprit militaire &C aventurier qui

difdnguoit toutes les nations d'Eu-

rope dans les fiecles du moyen âge*

Une fuccefiion conteftée alluma en

Portugal vers la fin du quatorzième

iiecie une guerre civile des plus

cruelles
,

qui augmenta l'ardeur

guerrière de la nation , & forma ou
appella des hommes d'un génie

actif , audacieux & propre aux

grandes entrepriies. La lituation du

royaume , borné de tous côtés par

les états d'un voifm plus puiffant >

ne laiiToit pas aux Portugais la li-

berté d'exercer leur activité par

terre ; car la force de leur Monar-
chie ne pouvoit pas balancer celle

du royaume de Caftille ; mais le

Portugal étant un état maritime qui

avoit plufieurs ports très-commo-

des , les habitans avoient déjà fait

quelques progrès dans la feience 6c

la pratique de la navigation , & la

mier s'offroit à eux comme l'unique
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carrière ou leur ambition pouvoit—7;;-—

fe fis;naler.

Telle étoit la fitiiation du Por- Première

tugal & la difpofition du peuple ,%™%Z*
lorfque Jean ï furnommé le bâtard

tufTa
-

lSt

fe trouva paifible poffeueuf de

la couronne par la paix conclue

avec le roi de Caftille en 1411,

C'étoit un prince d'un grand mé-
rite, & qui par la fuperiorité de

ion courage & de fes talens s'étoit

ouvert la route à un trône auquel fa

naiûance ne lui donnoit aucun
droit. Il s'apperçut bientôt qu'il lui

feroit impofîible de maintenir Tor-

dre public & la tranquillité in-

térieure s'il ne trouvoit pas un
moyen d'occuper au dehors l'acli-

vite inquiète de fes fiùets. Ce fut

dans cette vue qu'il équipa à Lis-

bonne une flotte confidérable corn-

poiée de tous les vaiiTeaux qu'il

put ralTembler dans fou royaume
& d'un grand nombre d'autres qu'il

acheta des étrangers. Ce grand ar-

mement fut deftiné à attaquer les

Maures établis fuir la côté de Bar-

Dvj
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barie. Pendant qu'on faifoit ces

préparatifs , on détacha quelques-

vailleaux chargés de naviguer le

long de la côté occidentale de l'A-

frique bornée par l'océan Atlanti-

que , &: de découvrir les pays in-

connus qui s'y trouvoient litués,

C'eit. à cette entreprise peu impor-
tante qu'on peut rapporter l'épo-

que où l'dpnt de découverte brifa

les barrières qui avoient fi" long-

tems dérobé aux hommes la con-

noirïance de la moitié du globe

îerreftre.

A l'époque où Jean expédia fes

vaifleaux pour ce nouveau voyage,.

Fart de la navigation étoit encore

tre^-imparfait. Quoique l'Afrique

fur très-près du Portugal, de que
la fertilité des pays qu'on connoif-

foit déjà fur ce continent in-

vitât à y faire de nouvelles décou-

vertes , les Portugais n'avoient

jama's ofé parler le cap Non : ce

promotoire , comme fon nom l'in-

dique, avoir été regardé jufquolà

comme une borne qu'on ne pou»
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Toit franchir ; mais les nations

de l'Europe avoient alors acquis

affez de connohTance pour ofer

enfin rejetrer les préjugés & ré-

former les erreurs de leurs ancêtres*

Le long règne de l'ignorance cette

ennemie confiante de toute re-

cherche & de toute entreprife nou-
velle touchoit à fon dernier pério-

de ; l'aurore delà fcience jettoit fes

premiers rayons; les ouvrages des

Grecs & àss Romains commen-
çoient à être lus avec admiration

èc utilité. Les fciences cultivées par

les Arabes avoient été introduites

en Europe ck par les Maures établis

en Efpagne 6c en Portugal , & par

les Juifs qui etoient en grand nom-
bre dans ces deux royaumes. La
géométrie

?
l'aftronomie &c la géo-

graphie
,
qui font la bafe de l'art

de la navigation , devinrent des

objets d'attention 5c d'étude. La
mémoire des découvertes des An-
ciens fe ranima & l'on rechercha

les progrès de leur navigation Se

fie leur commerce, Quelques-unes
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" des caufes qui pendant le dernier fie-

cle &C dans celui-ci ont arrêté la cul-

ture des fciences en Portugal ou n'y

exiftoient pas dans le quinzième

iiecle ou n'y produifoient pas les

mêmes effets (i) ; les Portugais

alors paroiffent avoir marché dans

la carrière des fciences & des lettres

d'un pas égal avec les autres peuples

qui habitent en-deça des Alpes.

Comme l'eiprit du fiecle favo-

ri foit l'exécution de la nouvelle

entreprise à laquelle les Portugais

fe trouvoient invités par la fituation

particulière de leur pays , elle ne

pouvoit manquer d'avoir du fuccès,

Les vaiileaux équipés pour cette

expédition doublèrent ce cap for-

midable qui avoit borné la courfe

des navigateurs précédens & s'a-

vancèrent à cent foixante mille au-

delà jufqu'au cap Boyador. Les ro-

chers qui forment ce cap oc qui

s'étendent fort avant dans la mer
ayant paru plus dangereux aux Por-
_

. -
—

[i] Voyez Note IX.
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tugais que le promontoire qu'ils
_

14î2g

avoient déjà pafle , ils n'oferent

le tourner & revinrent à Lis-

bonne plus fatisfaits d'être allés

jufques-là que honteux de n'avoir

pas tenté d'aller plus avant.

Quelque peu confidérable que Lep rînce

fût ce voyage , il ne fit que donner Henri di-

plus d'acfivité à ce goût pour les rige les

découvertes qui avoit commencé à décou-

le développer en Portugal. Le fuc- X
ert^wrr

r . 1 t? /j- • des For-
ces extraordinaire de 1 expédition

tupgL\Sm

du roi contre les Maures de Bar- £41$.

barie fortifia encore l'efprit entre-

prenant des Portugais &c les en-

couragea à de nouvelles tentatives.

Mais afin d
9

afiurer le fuccès de

, leurs entreprifes ils avoient befoin

d'être .conduits par un homme qui

doué des qualités propres à dé-

mêler ce qui étoit praticable , eut

le loiiir de former un fyflême ré-

gulier d'opérations pour la pour-

faite des découvertes & eût en

même-îems aflez d'ardeur 6c de
. persévérance pour fe mette au-

deiius des revers 6c des obilacles*
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sHeureufement pour le Portugal ces

141 *' qualités le trouvèrent réunies dans

Henri duc de Viko ,
quatrième rlls

du roi Jean qui Favoit eu de Phi-

lippine de Lancartre fœur de Henri

IV roi d'Angleterre. Ce Prince avoit

dès fa première jeimeffe accom-*

pagné ion père dans l'expédition

de Barbarie 61 s
?

y étoit fignalé par

différentes adions de bravoure. A
l'eiprit guerrier qui, dans ces tems

de chevalerie , cara&ériibit tout

homme d'une nailiance diitin^

guée , Henri joignoit toutes les

qualités d'un fiecle plus poli & plus

éclairé. 11 cultivoit les arts 6c les

fciences , alors ignorés 6c mé-
priiés des perionnes de ion rang*

Il s'appliqua avec un goût particu-

lier à l'étude de la géographie *

inftruit par les leçons de maîtres

habiles ci plus encore par les rela-

tions des voyageurs , il acquit

bientôt affez de connoiffance du
globe habitable pour appercevoir la

probabilité de découvrir de nou-
velles 6c riches contrées en na-
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vîguant le long de la côte d'Afri- I4I
^

que. Cette eipérance étoit bien

faite pour exciter l'ardeur & l'en-

thoufiafme d'un jeune homme 5
&c

il réfolut de protéger de toutes fes

forces un projet qui pouvoit de-

venir auiîi utile qu'il paroifïbit

brillant & honorable. Afin de pou-
voir procéder fans interruption k

cette grande entreprife
5

il le retira

de la Cour immédiatement après

fon retour d'Afrique & fixa fa ré-

fidence à Sagres près du cap Saint-

Vincent
5 où la vue de l'océan At-

lantique portoit continuellement

fes penfées vers fon projet favori

& l'encourageoit à le mettre en

exécution. Quelques-uns des plus

favans hommes de fon pays Sa-

vaient accompagné dans fa retraite

& l'aidoient dans fes recherches. Il

demanda des éclairciffemens aux

Maures de Barbarie y qui étoient ac-

coutumés à voyager par terre dans

les Provinces intérieures de l'Afri-

que où ils alloit chercher de l'yvoire

«Le la pouffiere d'or &: d'autres
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denrées précieufes. Il confulta les

Juifs établis en Portugal. Il fçut par

àes promeiîes , des récompenfes
,

des marques d'eflime & de con-
fiance , attirer à fon fervice plu-

fieurs habiles navigateurs tant étran-

gers que Portugais. Dans la dif-

pofition de ces préparatifs les

grands talens du Prince étoient

heureufement fécondés par fes ver-

tus perfonnelles. Sa probité , fon

affabilité , fon refpecl pour la re-

ligion & fon zèle pour la gloire de

fon pays engagèrent des perfonnes

de tous les rangs à donner des ap-

plaudi ffemens à fon projet &c à en

iavorifer l'exécution. Ses compa-
triotes voyoient que fes vues n'é-

toient dirigées ni par l'ambition ni

par le defir des richefîes ,mais par la

bienveillance aclive d'une ame ar-

dente à concourir au bonheur des

hommes , Si qui juilifioit la devife

qu'il avoit prife pour déligner la

feule ambition de fon ame : Le dejîr

de faire h bien*
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L'effet de fa première tentative £>écou^"
ne fut pas d'une grande importance; verte de

c'eil le fort de toute entreprife Porto-

nouvelle. Il équipa un feul vaiffeau Santo.

dont il donna le commandement à I41 •

Jean Gonfales Zarco & à Triilan

Vaz , deux gentilshommes de fa

maifon qui s'offrirent volontaire-

ment à diriger l'expéditon : il leur

recommanda d'employer tous leurs

efforts pour doubler le capBoyador
&£ de gouverner de -là vers le fud.

Fidèles à la manière de naviguer

généralement adoptée , ils firent

route en longeant la ^côte , & en
fuivant cette direction ils durent

rencontrer des difficultés prefqu'in-

furmontables pour doubler le cap ;

mais la fortune vint au fecours de

leur inexpérience & empêcha leur

voyage d'être entièrement infruc-

tueux. Un coup de vent qui s'éleva

tout à coup les jetta en pleine mer

,

6c tandis qu'ils s'attendoient à tout

moment à périr , ils touchèrent à
une iile inconnue qu'ils nommèrent
Porto-Santo en mémoire de l'heu-
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"1418. feufe délivrance du danger qu'ils

venoient de courir. Dans l'état ou
étoit la navigation , la découverte

de cette petite ifle parut une affaire

fi importante qu'ils retournèrent

fur-le-champ en Portugal pour en

porter la nouvelle à Henri , de qui

ils reçurent les éloges & les diftinc-

tions que méritoit une expédition

heureufe. L'ardeur avec laquelle ce

Prince fuivoit fon objet favori lui

fit trouver dans ce petit fuccès les

motifs les plus encourageans pour
en efpérer de plus confidérables

&£ pour faire de nouveaux efforts.

%4 l 9- L'année fuivante Henri équipa

trois vaiffeaux fous le commande-
ment des mêmes officiers auxquels

il affocia Barthelemi Pereftrello,<k il

leur ordonna de prendre poffeilion

de l'ifle qu'ils avoient découverte.

A peine commençoient-ils à s'éta-

blir à Porto-santo qu'ils obfer-

verent à l'horizon vers le fud une
efpece de tache fixe femblable à un
petit nuage noir. Ils parvinrent peu-
à-peu à conjecturer que ce pouvoit
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bien être une terre ; ils fe re-
"

mirent en mer pour s'en afïurer
, j^Jù m

ôc ils arrivèrent à Une jgrande ifle 5 ^ere.

inhabitée <k. couverte de bois , à

laquelle ils donnèrent par cette rai-

Ion le nom de Madeira (1). Comme
le principal objet de Henri étoit de

rendre fes découvertes utiles à fa 1420,

nation , il équipa fur le champ
une flotte pour aller établir une
colonie Portugal fe dans ces deux
ifles. II eut foin d'y faire porter les

femences , les plantes & les ani-

maux domeiliques communs en

Europe; mais comme il prévit que
la chaleur du climat &c la fertilité

du fol ne pouvoient manquer d'ê-

tre favorables à d'autres produc-
tions , il fe procura des plants de

vigne de l'iile de Chypre dont les

vins étoient alors tres-renommés ,

&c des cannes de fucre qu'il tira de

(1) Hiflorïcal relation of the firfl dif-

covery cf Madeira , tranflited from the

Portuguefe of Franc. Alcajfarano , p. 15 9

&c^
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Sicile où Ton en avoit introduit
l*1

' depuis peu. Ces précieux végétaux

prcfpererent rapidement dans les

deux nouvelles ifles ; on ne tarda

pas à reconnoître les grands avan-
tages de leur culture ; ck le fucre &Z

le vin de Madère devinrent bientôt

des articles considérables du com-
merce du Portugal (i).

Des qu'on commença à fentir les

avantages qui réfultoient de ce

premier étabhiTemenl pour les par-

ties occidentales de l'Europe , 1. ef-

prit de découverte parut moins
chimérique cv augmenta d'audàcë

& d'aâivité. Les Portugais , en

continuant leurs voyages à Niadcre,

s'éicient accoutumés par degrés à

une navigation plus hardie', & au
lieu de le traîner timidement le

long de la côte ils ne craignirent

pas de fe lancer en pleine mer. Gil-

lianez qui commai doit un des vaif-

feaux du prince Henri , doubla

(i) lud. Guicciardini deferit. di paefi

èajji, pag. 180, 181.
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par cette nouvelle route le cap

Bojador qui pendant plus de vingt

ans avoit arrêté la navigation Por-
tugaife &c étoit regardé comme une •

barrière impoilible à franchir. Cet *433«

heureux voyage
,
que l'ignorance

du fiecle comparoit aux plus fa-

meux exploits tranfmis par l'hif-

toire , ouvrit une nouvelle fphere

aux navigateurs
,
parce qu'il leur

découvrit le varie continent de l'A-

frique
,
qui baigné par l'océan At-

lantique s'étendoit au loin vers le

fud. On eut bientôt reconnu une
partie de ce continent; les Portugais

s'avancèrent dans les Tropiques,

ck dans i'efpace de quelques années

ils découvrirent la rivière de Séné-

gal & toute la côte qui s'étend du
cap blanc au cap verd.

Jufques-là les Portugais avoient t _ pA „

ete guiaes ex. encourages dans leurs tugais

découvertes par les lumières & les font éton-

inftruclions qu'ils avoient trouvées nés dc c«

"dans les ouvrages des Mathémati- °I
U I,s de"

o r- ' 1 \x couvrent
ciens oc Geograpnes anciens. Mais

3UX jro^

îorfqu'ils commencèrent à entrer piques.
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fous la Zone torride , le préjugé

reçu chez les Anciens que la chaleur

excelîive & perpétuelle qui régnoit

dai ts cette Zone la rendoit inhabi-

table à l'efpece humaine , leur ota

le courage d'aller plus avant. Les
obfervatlons qu'ils rirent eux-mê-
mes lo ri qu'ils approchèrent pour la

première fois de cette région in-

connue & redoutable , tendoient à

confirmer l'opinion des Anciens fur

l'action violente des rayons directs

du ioleil. Jufqu'à la rivière de Sé-

négal , les Portugais avoient trouvé
la côte d'Afrique habitée par des

peuples à peu près fembLibles aux
Maures de Barbarie ; mais loriquMs
s'avancèrent au fud de cette rivière,

l'efpece humaine fe préfenta à eux
fous une nouvelle forme ; ils virent

des hommes qui avoient la peau
noire comme de l'ébene , avec des

cheveux courts& bouclés , des nés

applatis , des lèvres épaiiles & tous

les traits particuliers qui distin-

guent la race des Nègres. Ils durent

«naturellement attribuer ce change-

ment
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ment extraordinaire à l'influence

de la chaleur > & ils commencèrent

à craindre qu'en avançant plus près

de la ligne ils n'en rerTentiffent des

effets encore plus terribles* Des
grands du royaume ,

qui par igno-

rance* par envie, ou par cette froide

&£ timide prudence qui rejette tout

ce qui a l'air de nouveauté, avoient

jufqu'alors condamné les projets

du Prince Henri , exagérèrent les

dangers qu'on couroit à porter ces

recherches plus loin & propoferent

d'autres objections contre l'idée de

tenter de nouvelles découvertes.

Ils repréfenterent qu'il étoit abfo*

lument chimérique d'efpérer quel-

que avantage de la recherche de

pays fitués dans une partie du
monde que la fageiTe ck l'expé-

rience des Anciens leur avoient fait

reconnoître pour inhabitable; que
leurs ancêtres , contens de culti-

ver le territoire qui leur avoit été

afïigné par la providence , ne fon-

geoient pas à prodiguer les forces

3u royaume en vains projets pour
Terne l% £»

M33<
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chercher de nouveaux établifTe-î

mens ; que le Portugal étoit déjà

épuifé par les frais des tentatives

qu'on avoit faites pour découvrir

des terres qui n'exifïoient pas ou
que la nature avoit deftinées à

refier inconnues ; enfin que ces

tentatives avoit déjà caufé la perte

d'un grand nombre d'hommes qui

auroient pu être employés à des

entreprifes dont le .fucçèb beaucoup

plus facile auroit produit de plus

grands avantages. Mais ni ces ré-

clamations en faveur de l'autorité

des Anciens , ni ces raifonnemens

fur les intérêts du Portugal , ne

purent faire aucune imprcflion lux

Famé courageufe ck vraiment phi-

lofophique du Prince Henri. Les

découvertes qu'il avoit déjà faites

lui prouvoient que les Anciens

n'avoient guère qu'une connoif-

Xance conjecturale de la Zone tor-

,

ride ; & il favoit que les frivoles

argumens de les adverfaires rela-

tivement aux intérêts politiques

fin Portugal n'avoient pour motifs
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feue la malveillance la jaloufie. Il
1433.

fut puiffaminent fécondé dans ces

difpoûtions par Dom Pedre ion

frère
,
qui gouvernoit le royaume

en qualité de tuteur de fon neveu
Alphonfe V, lequel avoit fuçcédé à

l^ *

la couronne étant mineur ; loin de

fe relâcher de fes efforts , Henri

continua donc à pourfuivre avec

une nouvelle ardeur l'exécution de

fes projets.

Pour impofer filence aux mur- Le Pane
mures de l'oppoïition , ce Prince fait cef-

chercha à obtenir la fanclion d'une fion aux

autorité refpeôable en faveur de P° rt«Sais

fes opérations. Dans cette vue il
e
f.,

p3^s

s'adreffa au Pape & lui expofa en
p0ur.

termes magnifiques le pieux& infa- roientdé-

tigable zèle avec lequel il s'occu- couvrir,

poit depuis vingt ans à découvrir

des pays inconnus dont les mal-
heureux habitans

9
privés des lu-

mières de la véritable religion >

étcient enfevelis dans les ténèbres

du paganifme ou féduits par les

ïmpoilurcs de Mahomet. Il fùppîioit

le S. Père à qui
i comme au Vicaire
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1438 du Chrift
?
tous les royaumes de la

terre étoient fournis , de conférer

à la couronne de Portugal un droit

fur tous les pays appartenans aux

Infidèles
,

qui feroient découverts

par i'induftrie de les fujets oufub-

jugés par la force de fes armes. Il

le conjuroit de défendre fous les

peines les plus féveres à toutes les

puiffances chrétiennes de molefler

les Portugais tandis qu'ils feroient

engagés dans cette louable entre-

prife , &c de s'établir dans aucun

des pays qu'ils auroient découverts.

Henri promettoit que le principal

objets des Portugais , dans toutes

leurs expéditions , feroit de répan-

dre la connoifîance de la religion

chrétienne , d'établir l'autorité du

faint-Siége , & d'accroître le trou-

peau du Parleur univerfel. Comme
c'étoit en profitant avec adrefle de

toutes les conjonctures favorables

pour acquérir de nouvelles forces,

que; la Cour de Rome avoit par

degrés étendu fes ufurpations , le

Pape Eugène IV à qui Henri s'a-
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drefla , faifit avidement l'occafion

qui s'otFroit à lui. Il fentit prompte-
* 4*

'

meut qu'en accordant une pareille

demande il exerceroit une préroga-

tive très-flatteufe par elle-même 6c

dont les {vîtes pouvoient devenir

fort avantageufes au faint-Siége. Il

fit en conséquence expédier une

bulle dans laquelle , après avoir

applaudi dans les termes les plus

énergiques aux tentatives des Por-

tugais & les avoir exhortés à

pourfuivre la glorieufe carrière

où ils s'étoîent engagés, il leur

accordoit un droit exclufif fur

tous les pays qu'ils découvriroient

depuis le cap Non jufqu'au con-

tinent de l'Inde.

Quelqu'extravagante qu'une telle

donation
, qui comprenoit une fi

grande portion du globe
,
pût pa-

roître aujourd'hui , même dans les

pays catholiques y il n'y avoit p2r-

îonne dans le quinzième fiecle qui'

doutât que le Pape n'eût droit de

la faire par » la plénitude de fon

pouvoir apoftoliqiie. Le Prince

E iij
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143§. Henri fentit bientôt tous les avaria

tages qu'il pouvoit en retirer : fes

projets fe trouvoient autorifés &c

fan&iflés par la bulle qui les ap-

prouvoit ; 6v l'efprit de découverte

le lioit ainn avec le zèle pour la

religion , zèle qui alors étoit un
principe puifTant dont l'activité

influoit fans cefle fur la conduite

des nations. D'ailleurs tous les

princes chrétiens auroient craint

de difputer aux Portugais les pays:

que ceux-ci avoient découverts

,

6c de troubler les progrès de leur

navigation & de leurs conquê-

tes (i),

Célébrité
Le bruit des expéditions des

Se prev Portugais ne tarda pas à fe répandre
o-> des dans toute l'Europe. Les peuples. y
décou- accoutumés dès-long-tems à cir-
xene * conferire l'activité 6c les lumières
des For- , 1? c . , , , ,. .

de l efpnt humain dans les limites

où elles avoient été jiifques-là ren-

fermées , furent étonnés de voir

la fphere de la navigation s'agran-

(i) Voyez la Note X.

tug aïs.
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dir ainfi tout à coup & de voir jjtff

naître refpérance de connoître

des régions dont 1'exift.ence n'é-*

toit pas même loupçonnee au-

paravant. Les favans & les philo-*

îbphes formoient des raifonnemens

& combinoient des théories fur ces

. découvertes inattendues, tandis que
le vulgaire faifoit des quefïions 6c

s etonnoit. Des aventuriers harcis

vinrent en foule de toutes les par-

ties de l'Europe pour folliciter le

Prince Henri de les employer à ce

fervice honorable. Les Vénitiens

& les Génois qui furparlbient alors

tous les autres peuples dans la con-

noiïfance & la pratique de la ma-
rine y fournirent fur-tout un grand
nomk? de Marins qui entrèrent à
bord des vaifTeaux Portugais , $C

acquirent à cette nouvelle école de
navigation une connoiiTance de

: leur art plus exatle & plus étendue,

Les Portugais animés par l'exemple

,
de ces étrangers , s'emprefferent

|
d'exercer leurs propres taîens &£

leur activité. La nation féconda

E iv

sa
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6.~ ^s defleins du Prince. Des négo-

cians formèrent des anociations
pour concourir à la recherche des

pays inconnus. On découvrit les

îfles du cap verd qui giflent à la

hauteur de ce cap dont elles por-
tent le nom , & peu de tems après

4449. celles qu'on a nommées Açores.

Comme les premières font à plus

de trois cent milles de la côte d'A-

îr.que &c les dernières à neuf cent

milles de tout continent , il eft évi-

dent que les Portugais n'avoient pu
s'abandonner ainfi clans les hautes

mers fans avoir déjà fait des pro-
grès furprenans dans Fart de la

vigation.

Mort du Cette paflion pour les nouvelles

prince découvertes étoit au plus haut de-
Henri, gré de chaleur ck d'aôivité lorf-
*4''3- qu'elle éprouva un revers funeffy

par la mort du prince Henri qui

avoit jufques-là dirigé les entre-

prifes des navigateurs par fes gran-

des connoifTances, ck qui les avoit

encouragées ckfoutenues par {on

pouvoir £c fon crédit. Il eft vrai
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que pendant fa vie les Portugais

,

dans leurs courfes les plus avancées
I4°^

vers le fud , n'avoient pénétré cm'à

cinq degrés de la ligne équinoxiale,

6c qu'après une fuite d'expéditions

continuées pendant un demi fiécle ,.

à
;

peine avoient - ils découvert

quinze cent milles de la côte d'A-

frique. Ces effais de l'art naiffant

doivent paroître bien foibles &
bien timides aux hommes qui con-

noiflent ks progrès que la naviga-

tion a faits dans fon état de ma-
turité ; mais quelque peu confi.de-

rables que fuiTent ces premiers

efforts, ç'enétoit affez pour diriger

la curiofité des nations de l'Europe

vers de nouveaux objets , pour

y exciter le goût des entre prifes * .

& pour frayer la route à d'autres

découvertes.

Alphonfe qui occupoit le ttône L'ardeur

à la mort du prince Henri , étoi.t
, c r r \ r ' r couver-

alors tort occupe a ioutenir les
£e5 çQ

:

-

prétentions à la couronne de Caf- lentit

tille 6c à pourfuivre fes expéditions pendant

contre les Maures de Barbarie ; ks quelque-

Ev têms >
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S—1-—- forces duroyaume étant employées;

l4$3* à d'autres opérations , ce Prince ne

put pas mettre beaucoup d'ardeur

à. iuivre les découvertes en À'fri»

que. Il en lailTa la conduite à.

Fernand G ornez , négociant de

Lisbonne, à qui il accorda le droit

excluiif de commercer avec tous.

•les pays dont le prince Henri avoit.

pris poiTeirlon. Les gènes & l'op-

preilion de ce monopole ne pou—
voient manquer de ralentir l'efprit

de découverte ; parce que ctiîant

d'être un objet national , ce n'étoit

plus que l'affaire d'un particulier

plus occupé de l'intérêt de fa for-

tune que de la gloire de fon pays.On
fie cependant quelques nouveaux

*47*' progrès. Les Portugais fe hafar-

derent enfin à traverfer la ligne , 65.

à leur grand étonnement ils trou-

vèrent que cette région de la Zone
rorride qu'on fuppofoit embrafée

d\me chaleur intolérable , étoiî

non-feulement habitée , mais en-
core très-peuplée & très-fertile,
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Jean II qui fuccéda à fon père ^JEihTfè

Âlphonfe r avoit tous les talens né- ranime

ceffaires pour former <k pour exé- avec n$&-

cuter de grands defieins. Comme "0UV€Ue'

.
&

, r \ y torce.
une partie de les revenus

5
tandis

r4g^.
qu'il étoit Prince royal 3 provenoit-

des droits établis fur le commerce
qu'on faifoit avec les pays nouvel-

lement découverts , fon attention

fe tourna naturellement vers cet

objet : il en fentit bientôt l'im-

portance i &c à mefure qu'il acquit

plus de connoiffances fur ces nou-*

velles contrées
9

la portefTion lui

en parut d'une plus grande confé~

quence. Tant que les Portugais

eôtoyerent les bords de l'Afrique ^
depuis le cap Non jufqu'à la rivière

de Sénégal , ils ne trouvèrent fur

cette longue étendue de côte qu'un-
1

terrein fablonneux y itérile 5 habité

par des peuples miiérables & très-

peu nombreux r profelTant la ré«

ligion Mahométane &'- fournis au-

vafle Empire de Maroc ; mais" au .

fud de cette même rivière, la puif»-

iknçe ôcla religion dès Mahomé-r

3i
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1481. tans n*étoient plus connues. Le pays
étoit divifé en petites principautés

indépendantes ; la population y
étoit confidérable & le fol fertile

(1) , ck: les Portugais reconnurent
bientôt qu'il produifoit de l'yvoire,

des gommes , de For & d'autres

denrées précieufes. Cette décou-
verte en étendant le commerce ,

encourageoit à de nouvelles tentati-

ves ;& des hommes dont le courage
&c l'activité étoient excités par la

perfpective d'un bénéfice certain
,

durent pourfuivre leurs recherches

avec plus d*ardeur que lorfqu'ils

n'étoient animés que par l'efpérance

èc la curiofité.

Cette difpofition ne pouvoit
manquer d'acquérir de nouvelles

forces par la protection d'un mo-
narque tel que Jean II : il encouragea
hautement toutes les entreprifes.

(1) Navigatio Aloyfà Cadamufà apudi

novhm orbem Gyncei , pag. 2 . 18. Navïgat-.

4II Ifola di San Tome per un pil.ot.t.Q Poi*

lugh, Ramujîo ,i, 115.
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qui avoient pour but quelque dé-

couverte 6c en favorifa l'exécution

avec tout le zèle de fbn grand

oncle le prince Henri , mais avec

un degré fupérieur de puiffance.

Les effets de les foins ne tardèrent

pas à fe faire fentir. Les Portugais

équipèrent une flotte puiffame qui

après avoir découvert les royau-
mes de Bénin & de Congo , s'a-

vança de plus de quinze cent milles

au-delà de l'équateur 9 & les navi-
gateurs Européens pour la première

fois virent un nouveau ciel & ob-

ferverent les étoiles d'un autre hé»
mifphere. Jean étoit non-feulement

jaloux de découvrir des terres nou-
velles ; il s'occupoit aufîi à s^en

aïîurer la pofTefuon. Il bâtit des

forts fur la côte de Guinée àc y
envoya des colonies; il établit une
correfpondanee de commerce avec
les états les plus puiffans, ck tacha

de rendre tributaires de fa couronne
ceux qui etoient faibles oudivifés*.

Plufieurs petits princes d'Afrique

fe reconnurentvolontairement vaf*
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47 faux du roi de Portugal ; d'autres

y furent contraints par la force des

armes. Il fe forma un fy(terne ré-

gulier & bien réfléchi relativement

à ce nouvel intérêt de politique v

& les Portugais en l'obfervant in-

variablement parvinrent à établir

fur un fondement folide leur puif-

fance & leur commerce en Afrique*.

Un? communication fuivie avec

les peuples de l'Afrique procura

par degrés aux Portugais quelque

connoiffance des parties de ce

continent qu'ils n'avoient pas vi~-

fitées. Les iniî.ruc~tions qu'ils re-

çurent des habitans , jointes à ce-

qu'ils avoient obiervé eux-mêmes
dans leurs voyages, commencèrent
à leur offrir des vues plus étendues-

&c à leur fuggérer l'idée d'entre—

prifes plus importantes que celles-

qui les avoient occupés jufques-

là. Ils avoient reconnu l'erreur dès-

Anciens fur l'état de la Zone tor--

ride. En avançant plus avant vers-

le fud , ils trouvèrent que le con-

tinent de l'Afrique , au lieu de s'ér
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fetidre en largeur félon la doctrine """j^g^

de Ptolom.ee (i), qui- étoit alors.

Foracle ôk le gmae des géographes ,,

paroiilbk le reflerrer leniibiement

ôc le courber vers Feft. Cette ob—
fervation leur infpira quelque con-

fiance dans les récits, des voyages-

que les Phéniciens faifoient ancien-

nement autour de l'Afrique de.

qu'on avoient regardés iong-tenxs

comme fabuleux ;• ils conçurent:

Fefpérance qu'en fuivant la route
des Phéniciens ils pourroient ar-
river, aux Indes orientales , & s'em-
parer du commerce qui a toujours

été la fource de la richelTe ck du,

pouvoir des nations qui en ont

joui. Le vaite génie du prince

Henri , autant qu'on peut le con~

jecturer par la teneur de la bulle dtt-

Pape, avoit conçu de bonne heure

Fidée de cette navigation. Tous les «

pilotes & mathématiciens Portugais

s'accordèrent alors à la regarder

[i] Vide Nov *Orbis TabuL Gecgr. fik'

'fxnd. Ptoleni. Amfi. 1730»
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comme praticable*. Le roi entra

avec chaleur dans leurs idées 6c

commença à concerter les mefures

nécefîaires pour cette grande &
importante entreprife.

Avant que les préparatifs de
cette expédition furTent achevés f

on apprit d'Afrique que différentes

nations établies le long de la côte

avoient indiqué un royaume puif-

faut fitué à une grande dirftance

vers l'efr. de leur continent , 6c

dont le fouverain, fuivant les détails

qu'on en eut
,

profefïbit la re-

ligion chrétienne. Le roi de Por-
tugal en conclud fur le champ que
ce devoit être l'Empereur d'Abyf-
finie y auquel les Européens trom-
pés par une méprife de Rubruquis,
de Marc Paul 6c de quelques autres,

voyageurs , avoient ridiculement

donné le nom de Prêtre-Jean ; 6c

comme il efpéra de recevoir des

lumières & des fecours d'un prince

chrétien pour le fuccès d'un plan
qui tendoit à propager leur doc-
trine commune > jJ réfolut d'éta-
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blir s'il étoit pofîible une corref-

pondance avec cet Empire. Il

choifit pour cet objet Pedro de

Covillam 8c Alphonîe de Payva

qui entendoient parfaitement la

langue Arabe ; il les envoya à l'eft

du continent de l'Afrique pour cher-

cher la réfidence de ce potentat

inconnu & lui faire des proposi-

tions d'alliance & d'amitié. Les

deux députés étoient chargés aufîl

de fe procurer dans les pays qu'ils

vifiteroient tous les éclaircirTemens

qu'on pourroit leur donner fur le

comiaerce de l'Inde & fur le cours

de navigation qu'on pourroit fuivre

pour y pénétrer (r).

Tandis que Jean faifoit cette ten- Voyage

îative par terre pour obtenir quel- de Bar-

que connoifïance d'un pays qu'il thelemi

defiroit fi ardemment de décou- ^
.. , • a 140$*

vnr , il s occupoit en meme-
tems des moyens de fuivre par mer

ce grand deiïein. La conduite de

(1) Faria y foufa Port. Afia , vol. 1 f

jag. %6. Lafirau déçouv. des Port, L 46.
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,~W7~~ cette expédition, la plus difficile &'
* ' la plus importante que les Por-

tugais eiuTent encore projettée, fut

confiée à BarthelemiDiaz, officier

qui avoit toute la fagacité , l'expé-

rience &c\e courage qu'exigeoit une
pareille entreprise. Il s'avança har-

diment vers le fud &C franchiiîant

les limites où jui qu'ai ors les com-
patriotes avoient arrêté leur courfe,

il découvrit plus de neufcent milles.

de terres nouvelles. Ni les dangers

auxquels il fe vit expofé par une
iuite de tempêtes violentes dans

des mers inconnues fk, par les fré-

quentes mutineries de {on équi-

page , ni les détreffes de la famine

ou il fut réduit
,
par la perte du

vaiffeau qui portoit les provifions 9

ne purent l'empêcher de pourfuivre

fon entreprife. Pour fruit de fes

travaux & de fa perfévérance il

reconnut enfin le promontoire
élevé qui borne l'Afrique vers le

fud ; mais tout ce qu'il put faire

fut de le reconnoître, La violence

4«s vents , le délabrement de fes
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VaîfTeaux & l'efprit turbulent de "Tg^T"
fon équipage le forcèrent de revenir

fur fes pas après un voyage de feize

mois , dans lequel il découvrit une
étendue de pays beaucoup plus

confidérabîe que ce qu'avoit dé-

couvert avant lui aucun autre na-

vigateur. Diaz avoit appelle le pro-

montoire qui terminoit fon voyage
Cabo tormentojo , le cap des tem-
pêtes ; mais le roi fon martre ne
doutant plus qu'il n'eût enfin trou-

vé la route qu'il cherchoit depuis

fi long-tems pour pafFer dans Fin-

de , donna à ce cap un nom plus

encourageant èz de meilleur augure;

il l'appella le Cap de Bonne-Efpé-
ranec (i).

Ces efpérances de fuccès fe trou-

vèrent confirmées parles nouvelles

que le roi de Portugal reçut des

députés qu'il avoit envoyés par

terre en Abyilinie. Covillam &c

Payva fe conformant aux inftruo

[i] Faria y foufa Port. Afia , vol. r 1

pag, 26.
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tions de leur maître , fe rendîrenr

14
* d'abord au grand Caire , d'où ils

fe mirent en route avec une cara-

vane de marchands Egyptiens , &
arrivèrent à Aden fur la mer-rouge.

Là ils fe féparerent ; Payva cingla

directement vers l'Abyrlinie^ Co-
villam s'embarqua pour les Indes

orientales & après avoir vifité Ca-

licut, Goa 6v d'autres villes fur la

côte de Malabar, il retourna à Sofala

fur la côte orientale d'Afrique ,

6c de -là au grand Caire où les

deux députés s'étoient donné ren-

dez-vous pour fe rejoindre. Mal-
heureufement Payva avoit été af-

failiné en Abyfîinie ; mais Covillam

trouva au Caire deux Juifs Por-

tugais qui y avoient été envoyés
par Jean , dont la fagacité pré-

voyante ne négligeoit aucun moyen
propre à faciliter l'exécution de

fes defTeins ; il avoit chargé ces

Juifs de recevoir des deux ambaf-
fadeurs le détail de leurs opéra-
tions 6c de leur remettre de nou-
velles inftruâions. Covillam en-
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voya en Portugal par un de ces ~^~
Juifs un journal de fes voyages par

mer & par terre , &C (es remarques

fur le commerce de l'Inde , avec

les plans exacts des côtes où il

avoir touché ; d'après fes propres

obfervations , ainfi que d'après les

éclairchTemens que lui avoient

donnés d'habiles marins en diffé-

rens pays , il concluoit qu'en tour-

nant l'Afrique par mer on devoit

trouver un païTage aux Indes orien-

tales (1).

I/heureufe conformité de Po- Prépara-

pinion & du récit de Cavillam avec tifs pour

les découvertes que Diaz venoit "* autre

de faire , ne laifloit prefque plus
voya§c -

d'incertitude fur la poiTibilité d'al-

ler par merde l'Europe dans l'Inde;

mais l'énorme longueur du voyage

& les tempêtes furieufes que Diaz

avoit efïïiyées près du cap de

Bonne-Efpérance , avoient extrê-

mement intimidé les Portugais ,

(î) Faria y foufa Port AJîa. vol. 1 ,

pag. 27. Lafitau découv. tom.l ,p. 4$.
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quoiqu'une longue expérience en

eût déjà fait alors d'habiles 6c har-

dis navigateurs : il fallut quelque-

tems pour raflurer leur eiprit 6c

les préparer à cette dangereufe 6c

extraordinaire expédition. L'auto-

rité 6c la fermeté du monarque
diiuperenî cependant par degrés les

vaines terreurs de les fujets ou
força de les cacher. Jean fe voyant
à la veille d'accomplir le grand

defiein qui avoit été le principal

objet de ion règne, l'ardeur qu'il

mit à en pourluivre l'exécution

fut ii vive que cette idée abfor-

boit les penfées pendant le jour 6c

le privoit du fommeil pendant la

nuit. Tandis qu'il étoit occupé à

Î)
jndre toutes les mefures que les

umieres 6c l'expérience pouvoient
lui fuggérerpour àffurer l'effet d'u-

ne expédition qui devoir décider

du deftin de io^i rojet favori, la

renommée des grandes décou-
vertes que les Portugais avoient
di à / ites , le détail des infinie-

tjgfe extraordinaires qu'ils avoient
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reçues de l'Orient , &: les pré-

paratifs du voyage qu'il méditoit

alors
9

attirèrent l'attention de

toute l'Europe 3c tinrent les au-

tres peuples dans l'attente & dans

l'incertitude. Les uns exaltoient

l'habileté & les expéditions des

Portugais fort au-deïïus de celles

des Phéniciens & des Carthagi-

nois ; les autres^ formoient des

conjectures fur les révolutions que
le iuccès de ces entreprifes pou-?

voit oçcafionner dans le cours

du commerce j§c dans l'état poli-

tique de l'Europe. Les Vénitiens

commençoieni à craindre de per-

dre le commerce de l'Inde , dent
le monopole étoit la principale

reflource de leur puifiance ainfi

que de leur richefie ; <k les Por-
tugais jouiffeient déjà en idée de

tous les tréfors de l'Orient. Mais
pendant cet intervalle qui don~
noit un ii libre effor aux mou-
vemens divers de la curicfité , de

î'eipérance & de la crainte 5 il

i 486,
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..o/, fe répandit en Europe le bruit
,140-0- ,,

r
, / ^ rdun événement aulii extraordi-

naire qu'inattendu ; c'étoit la dé-

couverte d'un nouveau monde
fitué à l'occident du globe , &c ce

grand objet attira fur le champ les

yeux & l'admiration de l'univers.

Fin du Livre premier.

L'HISTOIRE
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{"ï&a.:^#g a " se g'-'aS

LITRE SECOND.

M. A r M i les étrangers que le bruit Naîffanc©

j
des découvertes faites par les Por- & éduca-

! tugais avoient attirés au fervice de *i
QI

? ?

; cette nation fe trouvoit Chriflophe °
°

|

Colomb , fujet de la république

! de Gênes. On ne connoît point

|
avec certitude le tems ni le lieu de

• fa nahTance (i) ; on fait feulement

! qu'il étoit d'une famille honnête

,

— -
i

(i) Voyez h Non XL
Tome I

%
ï*
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réduite à l'indigence par quelques

événemens malheureux. Ses pa-

rens ayant embraffé pour vivre la

profemon de marins , Colomb
îaifTa entrevoir dès fa première

jeunefie les talens &c le caraclere

qui peuvent diflinguer un homme
de cet état ; au lieu de combattre

les inclinations du jeune Colomb
ils les développèrent 6c les encou-

ragèrent par l'éducation. Après
lui avoir fait acquérir quelque

connoifTance de la langue latine ,

la feule qui fût alors employée à

l'enfeignement , on lui fit appren-

dre la géométrie, la cofmographie,

l'aitronomie &C le defTein. La liai-

ion de ces fciences avec l'art de la

navigation
?

ion objet favori
,

excitant ion ardeur ÔC ion applica-

tion , il y fit des progrès rapides.

1461. Avec de fi heureufes difpofitions

il entra à quatorze ans dans la car*

riere qui devoit le conduire à tant

de gloire. Ses premiers voyages
furent aux ports de la Méditer-

ranée aue fréquentcient fes corn-
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patriotes les Génois ; mais cette 1467.

iphere étant trop étroite pour une

ame aufîi aclive que la fienne, il

fit une excurfion dans les mers du
nord & vifita les côtes de l'Iîlande

où la pêche commençoit à attirer

les Anglois & quelques autres-

nations. Comme la navigation ten-

loit alors dans tous les fens des

entréprifes nouvelles il s'avança

au-delà de cette iile , la Thulé des

Anciens
,
jufqu'à plufieurs degrés

en-dedans du cercle polaire. Après

avoir fatisfait la ctiriofité par un
voyage qui , en augmentant {es

connoiûances maritimes, ne ïervoit

pas à fa fortune , il s'attacha à un
homme de ion nom& de fa famille

,

capitaine de vaifTeau
,

qui jouif-

foit d'une grande réputation. Ce
marin conduifoitune petite efeadre

srmée à fes frais , & en faifant la

courfe , tantôt contre les Turcs &
tantôt contre les Vénitiens rivaux

des Génois dans le commerce , il

avoit acquis des richefTes & de la

célébrité. Colomb le fuivit dans fes

F i|
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expéditions pendant plufieurs an-

nées en fe diflinguant autant par

Ion courage comme homme de

guerre
, que par ion habileté com-

me homme de mer. A la £n dans un.

combat opiniâtre fur la côte de

Portugal avec quelques caravelles

Vénitiennes,qui retournoient riche-

ment chargées des pays - bas > le

vairleau fur lequel il téoit prit feu

en méme-tems que le vaiiTeau en-,

nemi auquel le fien étoit fortement

attaché par les grappins. Dans une
fi terrible extrémité , fa préfence

d'efprit &c ion intrépidité ne l'a-

bandonnèrent pas. Il fe jetta à la

mer ; fe faifit d'une rame flottante

ck aidé de ce fecours 6c de fou

adreffe à nager il gagna le rivage

éloigné d'environ deux lieues Ôc

fauvaune vie réfervée à de grandes

choies (i).

•ri n„^ Dès qu'il eut recouvré fes forces.
Il entre 1 * .

aa fervi- " * e rendit à Lisbonne ou pluiieurs

ce des de fes compatriotes étoient établis.

Krtu- —
oti s. (i) Vie de Colomb p chap, V,
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Ils conçurent bientôt une opinion Si
~~^

avantageuse de fon mérite & de Ses

talens qu'ils le preiîerent vivement
de refier en Portugal où ion habi-

leté dans la navigation ne pouvoit

manquer de le faire connoître. Le
Service Portugais étoit alors plus

attrayant qu'aucun autre pour tout

aventurier animé ou du defir de

voir des pays nouveaux ou de celui

de fe diftinguer : Colomb Se lailTa

facilement Séduire par Ses amis, &
ayant gagné l'eftime d'une Portu-

gaise
5
il FépouSa & fixa Son Séjour

à Lisbonne. Son mariage au lieu

de le détacher du genre de vie qu'il

avoit Suivi jufqu'alors contribua ù

étendre Ses coniioiiSances dans la

navigation & lui donna le deSir de

les augmenter encore. Sa femme
étoit fille de Barthelemi de Peref-

trello
5
un des capitaines employés

par le prince Henri dans Ses pre-

mières navigations , &c qui avoit

découvert & planté les ifles de

Porto-Santo & de Madère. Colomb
devint poffefîeur des journaux 5é

F iij
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7" des cartes de ce navigateur expé-

rimenté. Il y apprit les routes qu'a-

voient tenues les Portugais dans

leurs découvertes & les diverfes

circonstances qui les avoient en-

couragés àc guidés ; cette étude

flattoit 6c enilammoit fa pafïïon

dominante. Les cartes de Peref-

trello & les descriptions des nou-
velles contrées que ce navigateur

avoit vues augmentèrent tellement

ion impatience de voyager qu'il ne

put y réfifier. Pour la Satisfaire

il rit un voyagea Madère 6c établit

pendant plusieurs années un com-
merce avec cette iile, avec les Ca-

naries , les Àçores , &C les divers

établiffemens que les Portugais

• avoient faits en Guinée &c dans le

continent de l'Afrique (i).

L'expérience que Colomb avoit

1

C

r

tS

h/ acc
I
u ê Par un n gran(l nombre de

couver" voyages dans prefque toutes les par-

tes fur ties du globe alors connues par la na-^

ion cf- vigation , l'avoit rendu lui - même
prit.

(2) Vis de Colomb îmqkap. IF, V.
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un des meilleurs navigateurs de j^y.
l'Europe ; mais cette louange ne luir

fiiffifoit pas & il ambitionnoit da-

vantage. Les fuccès heureux des

Portugais avoient excité un tel

efprii de curipnté & d'émulation

que tous les favans de ce fiécle

etoient occupés à étudierlesmoyens
qui avoient préparé les décou-

vertes déjà faites & ceux dont

on pouvoit fe promettre quelque

réufîite dans des enîreprifes encore

plus hardies. Colomb naturellement

avide de connoître , capable de

méditations profondes &; tourné

vers les fpéculations de ce genre >

s'étoit fouvent appliqué à remon-
ter aux principes qui avoient guidé
les Portugais dans leurs plans de
découvertes nouvelles & à la ma-
nière dont ils en avoient conduit
l'exécution , de forte qu'il arriva

par degrés à fe perfuader qu'on
pouvoit aller plus loin qu'eux en
fuivant leur méthode , & exécuter"

des entreprifes qu'ils avoient juf-

qu'alors tentées inutilement,

F iv
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- Depuis que les Portugais avoiertf

I 4^7- doublé le cap verd , le grand objet
Il forme

qU j occupoit les navigateurs étoit

d'ouvrir
^e trouver Par mer un paffage aux

une non- Indes orientales. L^s découvertes

velle cou- de cette nation en Afrique n'étoient
te aux rien auprès de celle - là. On con-
lndes. noiiloit depuis un grand nombre

de fiécles la fertilité 6c les richeffes

des Indes. Les épiceries 6c les autres

marchandifes précieufes qu'on en

apportoit étoient recherchées dans

toute l'Europe. Les Vénitiens

enrichis par la poïTtrîion exclusive

de ce commerce excitoient l'envie

de toutes les autres nations ; mais

quelqu'avides que fuffent les Por-

tugais de fe faire une route nou-
velle à ces riches pays , ils ne Fa-

voient cherchée jusqu'alors qu'en

fe dirigeant vers le fud dans l'efpé-

rance qu'ils pouvoient arriver aux

Indes en portant à Feft après qu'ils

auroient fait le tour de l'extrémité

de l'Afrique. Cette route étoit ce-

pendant encore inconnue , 6c au

cas qu'on la découvrît elle étoit û
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longue qu'un voyage d'Europe

dans les Indes paroiffoit une entré- I4°>

prife d'une extrême difficulté &
d'un fuccès très-incertain. On avoit

employé plus d'un demi fiécle à

avancer du cap Non à Féquateur.

On penïbit qu'il faudroit plus de

tems encore pour exécuter le projet

des Portugais. L'incertitude & la

longueur de cette route conduifirent

naturellement Colomb à rechercher

s'il n'étoit pas poffible de trouver

quelque chemin plus court & plus

droit. Après avoir réfléchi profon-

dément fur cette matière , aidé des

connohTances qu'il avoit acquiies

dans la théorie & la pratique de

la navigation ; après avoir comparé
attentivement les obfervations des

pilotes modernes avec le-vS indica-

tions èk les conjectures que four-

niffent les anciens auteurs, il'conclut

qu'en navigant directement à Foueft

au travers de la mer Atlantique on
trouveroit infailliblement des pays

nouveaux qui dévoient être , félon

Fv
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—

-^— lui , une partie du vaïte continent
:

" de l'Inde.

Principes Cette opinion auûi chimérique
;-: au premier coup-d'ceil qu'elle étoit

• extraordLiaire 6c nouvelle , etoit

ércit fon- appuyée dans ion eipnt par des

motifs & des raifons de dirrerens

genres. La figure fpbérique de la

terre étoit cor. : la grandeur

de fon volume déterminée avec
quelqu'exactitude. Il fuivoit évi-

tontinents

, de YAûe &: de l'A-

-..
I:..:: : art qu'une très-

: portion de la : du
tencore. La fageflfe & la

Dienfaifance de l'auteur de la nature

ne permettaient pas de penfer c

bce qui etoit jufc. îs-4à

rùt er _n*

iese x d'un flérile occaa,

: ae terre habitée par l'hom-

,

:

. .toit très -'rai: emblable que
le : connu > pla-

cée r un des côté ; : il : z .: e , etoit

: t par une quantité a peu près

i e _ e ttrres darii i'kernifphere
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oppofé. Ces idées étoient connr- :

mées par les obfervations & les i4^7<

conjectures des navigateurs. Un
pilote Portugais s'étant avancé à

l'oueft. plus qu'on ne le faiibit

en ce tems-là, avoit trouvé une
piece^ de bois fculptée , flottante

fur les eaux & poufTée vers lui par

un vent dYmeft 9 ce qui lui avoit

fait conclure qu'elle venoit de quel-

que terre inconnue lituée vers ce

même point. Un beau - frère de

Colomb avoit trouvé à l'oueft de
l'ille Madère une pièce de bois y

travaillée auffi de main d'homme
&: apportée par le même vent , &c

des roieaux d'une groffeur énorme
reffemblant à ceux que Ptolornée

décrit comme une production par-

ticulière des Indes orientales (j).
Enfin après des vents d'ouelt fou-
tenus pendant quelque -teins y on
avoit trouvé fouvent fur les côtes

des Açores des arbres déracinés 7

àc une fois les corps morts de

(1) Lib. 1 r chap. 17.

F vj
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deux hommes dont les traits ne

4
~ refTembloient point du tout à ceux

des habitans de l'Europe ck de

l'Afrique.

En même-tems que la force de

ces raiions puifées dans les faits &£

la théorie taiioit efpércr a Colomb
*ju'on trouveroit des terres nou-
velles dans l'océan occidental, d'au-

tres confidérations lui faiioient

croire que ces terres dévoient te-

nir au continent des Indes. Quoi-
que les Anciens aient à peine pé-

nétré dans l'Inde au-delà des rives

du Gange , cependant quelques

auteurs Grecs fe font hafardés à

décrire des Provinces fituces de

l'autre côté de ce fleuve , 6c comme
les hommes font naturellement

difpofés à exagérer les objets éloi-

gnes & inconnus fur Iefquels on
nepeutles contredire, ces écrivains

ont repréfenté ces régions comme
étant d'une étendue immenfe. Cte-

iias allure que ce qu'il appelle

FInde eft un pays aufti vafte que

tout le refte de l'Ane, Oneficrite
;
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ïuivi par Pline le naturalise (i)> 1467,
prétendoit qu'elle eft égale à un
tiers de la terre habitable, &C Near-
que dit que d'une extrémité à l'au-

tre en droite ligne il y avoit pour
quatre mois de chemin (1). Le jour*

nal de Marc - Paul qui voyagea
en Ane au treizième fiéele & qui

s'étoit avancé à l'eft beaucoup plus

loin qu'aucun autre Européen avant

lui , iembloit confirmer ces exa-

gérations des Anciens. Les defcrip-

tions magnifiques qu'il fait du
royaume de Cathay & de Cipango
& de beaucoup d'autres pays dont

les noms étoient inconnus en Eu-
rope, préfentoient l'Inde comme
une contrée immenfe. Ces notions,

quelque défeclueufes qu'elles fuf-

fent , étoient les plus exaâes que
les Européens eufîent en ce tems-là

de toute cette partie orientale de
l'Ane. Colomb en tiroit une con-

féquence très - jufte. Il prétendoit

(1) Nat. Mifi. Lik VI , chap. 17.

(2) Strabpj Lib. XV,page 10 11.
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qu'à proportion que le continent

de l'Inde s'etendoit vers l'eit. il

devoit à raiion de la figure iphé-

rique de la terre s'approcher da-

vantage des iiles nouvellement dé-

couvertes à Poueft de l'Afrique ;

que la diftance de l'Afie à ces iiles

ne devoit pas être très-confidéra-

ble & que la route la plus droite &C

en méme-tems la plus courte de

l'Europe aux parties les plus orien-

tales de ce grand pays étoit de na-

viguer droit à Foueft ( i ). L'au-

torité de quelques écrivains an-

ciens ,fecours néceiTaire alors pour
faire recevoir une opinion dans

quelque matière que ce fût , ap-

puvoit cette idée de la proximité

de l'Inde aux parties occidentales

de notre continent. Ariitote pen-

choit à croire quelle n'étoit pas

fort éloignée des colonnes d'Her-

cule ou du détroit de Gibraltar &
qu'on pouvoit aller par mer du

(i) Voyez la Note XIL



d e l'A mérique. 135

détroit aux Indes (1). Seneque , \a6i*

s'exprimant encore d'une manière

plus pofitive , affure que par un
vent favorable on peut aller en
peu de tems d'Efpagne aux In-

des (1). La fameufe Atlantide de

Platon, que beaucoup de perfonnes

ont regardée comme un pays réel

6c au-delà de laquelle ce philofophe

place un vafte continent , eft re-

préfentée par lui comme peu éloi-

gnée de l'Efpagne. Après avoir

pelé toutes ces raifons
a
Colomb

qui unifïbit la modeftie & la dé-

fiance du génie avec l'enthoufiafme

d'un créateur de projets
? ne s'en

repofa entièrement ni fur la force

de ces preuves , ni fur l'autorité

des Anciens. Il crut devoir encore

confulter ceux de fes contemporains

qui. étoient capables d'apprécier

les argumens fur lefquels il ap-

( 1 ) Ariftot. de cczlo , Lib. II 9 chap.

14.

(2) Seneca 9 Natur. Quœfi, Lib. 1,'m
prœm.
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îpuyoit fon opinion. Dès l'an 1474

1467. il communiqua l'es idées fur la pro-

babilité de découvrir de nouvelles

terres à l'oueft
9 à Paul

?
médecin

Florentin , célèbre pour fes con-

noilTances clans la coimographie, &
qui dans les réponfes montre un
(avoir 6c une candeur qui le ren-

doient bien digne de la confiance

de Colomb. Ce favant approuva
fort le projet , l'appuya de beau-

coup de faits & encouragea Co-
lomb à fuivre une entreprise li

louable
,
qui devoit apporter tant

de gloire à fa patrie ck à l'Europe

des avantages fi grands (1).

Movens ^n e^P r ^ t moins capable de for-

dont il le mer & d'exécuter de grands def-

fert pour feins n'auroit été conduit par ces

la mettre raifonnemens , ces oblervations &£
en exe- ces autorités qu'à une théorie fté-
£u 10 .

f -

j

e
• auro j t fourni matière à des

difecurs ingénieux ou à des con-
jectures chimériques^ mais le carac-

tère de Colomb , entreprenant &£

(1) Vie de Colomb. Chap. VIIL
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plein d'ardeur , le faifoit paffer I467 .

immédiatement de la fpéculation à

l'a&ion. Pleinement convaincu de

la vérité de fon fyftême , il étoit

impatient de la confirmer par l'ex-

périence &C de faire un voyage

dans cette unique vue. Le premier

pas qu'il avoit à faire étoit de s'af-

ïurer la protection de quelque

puilTance de l'Europe qui pût four-

nir aux frais de l'entreprife. Son

amour pour fa patrie s'étoit con-

fervé malgré une longue abfence 6c

lui faifoit fouhaiter qu'elle recueillît

le fruit de {es découvertes & de

fes travaux. Il propofa fon projet îll
^f Pr°-

au Sénat de Gênes & faifant du{^
o^

x

fervice de fon pays le premier but

de fon ambition, il offrit de naviguer

fous le pavillon de la république

à la recherche des pays nouveaux

qu'il efpéroit de découvrir. Mais

Colomb habitoit depuis fi long-

tems des pays étrangers que (es

compatriotes connoûToient mal fon

habileté & fon caraclere , & quoi-

que gens de mer ils étoient fi peu



138 l'Histoire
£~ accoutumés à de grands voyages

qu'ils ne purent le former aucune
idée jufte des principes fur lefquels

Colomb fondoit fes eipérances de
fuccès. Ils rejetterent inconfidé-

rément fes propofitions comme
le longe d\m homme à projets

chimériques de perdirent pour tou-
jours Toccaiion de rendre à leur

république fon ancienne fplen-

deur (1).

îl fe pré- Après avoir rempli fes obligations
fente au envers fa patrie, Colomb loin de
Roi de fc décourager par le refus qu'il

ca]

rtU
" venoit d'effuyer pourfuivit fon

projet avec une nouvelle ardeur.

Il le propofa à Jean II roi de Por-

tugal , dans les états duquel il

avoit été établi long-tems & qu'il

confidéra par cette raifon comme
ayant, après Gènes fa patrie, un
droit à fes fervices. Les circonf-

tances paroiffoient lui promettre
que fes offres feroient goûtées. Il

(1) Herrera, HiJI. de Lis Indias decad 1,

hib. 1 , ch p. 7.
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s'adrefïoit à un monarque d'un ^

génie a&if , affez bon juge lui-

même d'une entreprife maritime 6c

flatté de protéger toutes les tenta-

tives qui avoient pour objet de

découvrir de nouvelles terres. Ses

fujets étoient les plus habiles na-

vigateurs de l'Europe & les moins
capables de fe laiffer effrayer par la

nouveauté ou la hardiefle d'une

expédition maritime. L'habileté de

Colomb dans la navigation & fes

qualités perfbnnelles étoieot bien

connues en Portugal ; l'une fuffifoit

pour empêcher qu'on ne regardât

fon projet comme tout à fait chi-

mérique , &c les autres ne permet-

toient pas de fe défor de la droiture

de (es intentions. Le roi l'écouta

donc avec bonté & ^envoya l'exa-

men de fon plan à Diego Ortiz

évêque de Ceuta & à deux mé-
decins Juifs, eftimés pour leurs con-

noifTancesdansla cofmographie &
qu'il avoit coutume de conful-

ter dans les affaires de ce genre.

L'ignorance avoit e-mpêché les
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° Génois d'adopter le projet de Co-
lomb; à Lisbonne il eut à combattre

un ennemi non moins redoutable
,

le préjugé. Les perfonnes dont les

fuffrages dévoient décider cette

queftion dirigeoient depuis long-

tems tous les projets de navigation

des Portugais 6c avoient donné le

confeil de chercher un pafTage aux

Indes par la route oppofée à celle

que Colomb indiquoit comme la

plus courte &c la plus sûre. Ils ne

pouvoient par conféquent approu-

ver fon plan fans recevoir la double

mortification de condamner leur

propre théorie &c de reconnoître

la fupériorité de l'étranger. Après
l'avoir fatigué de queftions infi-

dieufes Se d'objections fans nom-
bre , dans la vue de lui faire expli-

quer fon projet avec affez de dé-

tail pour le connoître à fonds , ils

d'ffcrerent de prononcer un juge-

ment définitif& en même-tems ils

» confpirerent pour lui enlever la

gloire & les avantages qui pou-
voient lui revenir du fuccès de fon
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fentreprife en confeillant au roi de «

faire partir un vaiffeau qui devoit 1467* 2

l'exécuter en fuivant la route que
Colomb ayoit indiquée. Le roi Jean

oubliant en cette occasion les {en-

timens d'un fouveraineut labarTerle

d'adopter ces perfides confeils; mais

le pilote choili pour fuivre le plan

de Colomb n'avoit ni le génie , ni

le courage:de l'inventeur. Ayant
trouvé des vents contraires & n'ap-

percevant aucune marque du voi-

linage des terres , ilfe lairTa effrayer

6c retourna à Lisbonne décriant le

projet comme extravagant autant

que dangereux ( 1 ).

Colomb ayant découvert cette Iî quitte

trahifon en reffentit l'indignation le Portu-

naturelle à une ame franche,& dans g^ & paf^

la chaleur de fon refîentiment il fe
ie en Li*

détermina à n'avoir plus aucune Pas,ne '»

relation avec une nation capable

d'un fi indigne procédé, ii quitta

fur le champ le Portugal & aborda
<*u i.. „ I . 1 m M 11 i l 1

' m

(1) Vu de Colomb , chap. xi. Herrera^

'(façad. 1 , Lib.l 9
chap. 7.
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* o ~ en Efpagne vers la fin de l'année
** 4 * 1484. Comme il pouvoit défor-

mais choilir en liberté le patron

qu'il crciroit le plus difpofe à ap-

prouver & à exécuter ion plan , il

reiolut de le prcpoler lui -même
à Ferdinand &c Iiabelle qui gou-
vernoient alors les royaumes unis

Henvoyé de Cailiile ck d'Arragon. Mais con-

ibn frère noiiiant déjà par ion expérience
en An- toute l'incertitude du fuccès d'une
geteire.

p are j]j e démarche auprès des rois

ck de leurs miniftres, il prit la pré-

caution d'envoyer en Angleterre

ion frère Barthelemi à qui il avoir

communiqué toutes fes idées, pour
négocier en même-rems l'exécution

de ion projet auprès d'Henri VII, un
des princes de l'Europe les plus

initruits &: les plus puiiians.

Obfta- Ce n'étoit pas ians raiion que
clés qu'il Colomb craignoit que fespropofi-
trouveen

t j cns ne fuflcnt pas admiies à la

P aSne - Cour d'Efpagne. Cette puiflance

étoit alors engagée dans une guerre

difficile avec le royaume de Gre-
nade 3 le feul état qui reliât aux
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Maures fur le continent. Le ca-
"

raclere circonfpet): & défiant de I4 ^
Ferdinand donnoit à ce prince de

l'éloignement pour les projets har-

dis & finguliers. Ifabelle arec un
elprit plus élevé & plus entrepre-

nant étoit obligée de fuivre les im*

preiïions de fon époux. Les Efpa-

gnols n'avoient fait jufques - là

aucun effort pour étendre leur

navigation au-delà de (es anciennes

limites. Ils avoient vu les décou-

vertes étonnantes des Portugais

fans chercher à les imiter. La guerre '

avec les Maures fourniffoit un
champ vafleàTaclivitéde la nation

&àfonamourpourla gloire. Avec
des circonstances fi défavorables,

il étoit impcrlible à Colomb d'ob-

tenir une décifion prompte chez un
peuple lent & circonfpeét. Son ca-

ractère étoit cependant admirable-

ment arTorti à celui de la nation

dont il ïollicitoit la confiance &C

la protection. Il étoit grave & poli

dans fon maintien , réfervé dans

fes paroles ôc fes actions , -irrépro
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r
_ s cbable dans {es mœurs , &C obfer-

vateur exacl: de tous les devoirs

& de toutes les pratiques de la re-

ligion. Des qualités li refpeclables

lui concilièrent pluneurs amis ôc

lui acquirent une eflime fi générale

que malgré la Simplicité de fon

extérieur , convenable à la médio-
crité de fa fortune , il ne fut pas

regardé comme un aventurier à

qui l'indigence eût fait imaginer

quelque projet chimérique , mais

comme un homme dont les pro-

portions méritoient une férieufe

attention.

Son pro- Ferdinand & ïfabelle quoiqu'en-
jet eft

^ tiëiement occupés de la guerre con-
exaniine

tre ^ Maures écoutèrent Colomb

J es
avec ailez d'intérêt pour fe déter-»

îgfloraas. miner tout de fuite à charger Fer-

dinand de Talavera confeïfeur de

la reine de l'examen de fon projet.

Le confefleur confulta ceux de fes

compatriotes qu'il jugeoit les plus

capables de prononcer fur un
pareil fujet. Mais les connoifîances

avoient fait alors fi peu de progrès

eq
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en Efpagne que ces prétendus phi- ,
-

1

lofophes choifis pour décider d'une

affaire de cette importance, igno-

roient jufqu'aux premiers principes

fur lefqueYs Colomb fondoit fes

conjectures & fes efperances. Quel-

ques-uns d'entr'eux , égarés par de

fauffes notions fur la figure & la

grandeur de la terre
,
prétendirent

que le voyage qu'on propofoit ne

pouvoit s'exécuter en moins de

trois années. D'autres foutenoient

ou que Colomb trouveroit l'océan

fans bornes
9 félon l'opinion de

quelques Anciens ; ou qu'en mar-
chant toujours droit à l'oueft

il arriveront à un point où la fi-

gure convexe de la terre le met-
troit dans 1'impoiîibilité de revenir

fur fes pas , &c qu'il périroit infail-

liblement en tentant vainement
d'ouvrir une communication entre

les deux hémifpheres, que la nature

avoit féparés pour toujours. Quel-
ques-uns mêmes de ces juges , fans

daigner entrer dans aucune difcnf-

fion /rejetteront le projet d'après la

Tome 1% G
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maxime par laquelle l'ignorance Se
24 7* la pufillanimité fe font excufées

clans tous les tems , « que c'efl une
» grande préfomption à un parti-

» culier de fuppofer qu'il pofTede

>> lui ieul des connohîances fupé-

» Heures à celles de tout le refle du
» genre humain ». Ils ajoutoient

que ii les contrées que Colomb fe

propofoit de découvrir exiftoient

réellement , elles n'auroient pu de-

meurer ignorées depuis fi long-

tems &£ que les lumières & la faga-

cité des fiéclesprécédens n'auroient

pas laiffé la gloire de les découvrir

à un pilote obfcur 6c à un Génois.

Il falloit toute la patience^&;

toute l'adrefïe de Colomb pour
fuivre fa négociation avec des hom-
mes ii prévenus. Il avoit à com-
battre non-feulement l'obftination

de l'ignorance, mais l'orgueil du
faux lavoir , avec lequel il eiî bien

plus difficile de traiter. Après beau-

coup de conférences ck cinq années

inutilement employées à iniîruire

fes juges & à répondre à leurs ob-
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je&ions , Talavera fît enfin à Ferdi- ^~ZT
nand& Ifabelle un rapport fi peu fa-

vorable que l'un &c l'autre déclarè-

rent à Colomb que jufqu'à ce que

la guerre avec les Maures fût tout

à fait terminée il leur étoit impof*

fible de s'engager dans aucune autre

entreprife qui demandât quelque

dépenfe.

Quelque précaution qu'on prît

pour adoucir la dureté de ce refus 9

Colomb crut fon projet rejette

pour toujours. Mais heureufement

pour le genre humain la fupériorité

de génie qui rend un homme ca-

pable de former une entreprife ext-

raordinaire &t hardie eft commu-
nément accompagnée d'un enthou-

fiafme affez ardent pour n'être ni

refroidi par les délais ni rebuté par

les obftacles. C'étoit-là le caraclere

de Colomb. Il fentit vivement le

coup qu'on venoit de lui porter;

mais en fe retirant fur le champ
d'une Cour qui l'avoit amuie îi

long-tems de vaines efpérances , fa

confiance dans la vérité de fon iy{*~

Gi
j
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^^—^^ tême ne diminua point & fon defîr

de la démontrer par l'expérience

n'en rut que plus ardent. Après avoir

follicité fans fuccès la protection

des fouverains il s'adrefTa aux- ducs

de Médina Sidonia Ôc de Médina Celi

qui, quoique iimplesfujets, étoient

alfez puifians & allez riches pour
mettre fon projet à exécution. Mais
cette tentative ne lui réuffit pas

mieux , car ces feigneurs, foit qu'ils

ne fuflent pas plus convaincus par

les argumens de Colomb que leurs

fouverains , foit qu'ils craigniffent

de blefler l'orgueil de Ferdinand ,

refuferent de féconder une entre-

prife que le monarque avoit re-

jettée (i).

Au chagrin que Colomb reffen-

Né^ocia-* ** CU1 mauvais fuccès de les ten-

îion de tatives fe joignit l'inquiétude que
fon frère lui caufoit l'ignorance où il étoit
en An- ^u de {\'m ae fon frère Barthelemi

,

gîeterre:

(i) Vie de Colomb, chap, i3.Herrera

deçad. I
?
Lit, I , chap, 7.
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qu'il avoit envoyé à la Cour de " "T^T

Londres Se dont il n'avoit aueune

nouvelle. Le vaiffeau qui portoit

Barthelemi avoit été pris par des

pirates , 6c lui-même dépouillé de
tout étoit demeuré captif pendant

pluïieurs années. A la fin il avoit

trouvé le moyen de s'échapper &C

étoit arrivé à Londres $ mais dans

une telle indigence qu'il fut obligé

pendant long-tems de deffiner êc

de vendre des cartes , jufqu'à ce

qu'il eût gagné afiez d'argent pour
s'habiller décemment & fe pré-

fenter à la Cour. Enfin il parvint à

mettre les offres de fon frère fous

les yeux du roi qui , malgré fon

extrême économie & fa défiance

pour toute entreprife difpendieufe

&c nouvelle , accueillit le projet de

Colomb plus favorablement que
n'avoit fait jufques-là aucun des

princes à qui il avoit été préfenté. Colomb
Cependant Colomb ignorant ce entrevoie

qu'étoit devenu fon frère & n'ayant quelque

plus aucune efpérance de la part de
e *P erat

J;

î'Efpagne étoit déterminé à aller aen
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, , lui-même en Angleterre. Il fe pré-

parent à partir & avoit difpofe de
ies enfans pour le tems de ion ab-

ïence , lorique Juan Pérès prieur

du couvent de Rabida près de Pa-

los , où les fils de Colomb avoient

été élevés , le follicita vivement
de différer fon voyage de quelques

jours. Ce religieux étoit très-atta-

ché à Colomb , dont il avoit eu
plufieurs occaiions de connoître les

taleiis & la vertu. Soit par cu-

rioiiîé , foit par amitié , il fe livra

à un examen iuivi de fon fyftême ,.

conjointement avec un médecin du
voiiinage, habile dans les mathéma-
tiques. Cet examen les convain-

quit li pleinement de la folidité des

principes d'où partoit Colomb &
de la probabilité du fuccès , que
Pérès voulant conférver à fa pa-^

trie la gloire & les avantages de

cette grande entreprife , fe hafarda

d'écrire à Ifabelle , la conjurant

d'examiner l'affaire de nouveau
avec l'attention qu'elle méritoit.

Ifabelle fut frappée â^s repré-
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Tentations d'un homme qu'elle ref-

pectoit. Elle fît dire à Pérès de fe

rendre fur le champ au bourg de

Santa-Fé où la Cour s'étoit établie

pendant le fiége de Grenade , 6c oîi

elle vouloit conférer avec lui fur

le fujet important auquel Pérès la

rappelloit.Le premier effet de cette
1^ 1

entrevue fut une invitation obli-

geante à Colomb de revenir à la

Cour & un préfent d'une petite

fomme pour les dépenfes de fon

voyage. On fe flattoit alors que la

guerre avec les Maures feroit bien-

tôt heureufement terminée par la

prife de Grenade
3
& que la nation

alloit être plus en état de s'engager

dans de nouvelles entreprifes. Cette

circonftance jointe aux marques
de bonté que la reine venoit de

donner à Colomb , encouragea

fes amis à fe montrer avec plus de

confiance ck à favorifer fon projet

plus ouvertement qu'auparavant.

Les principaux de fes protecteurs

étoient Alonzo de Quintanilla con-

trôleur des finances de Caftilie Se

Giy
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— Louis Santangel receveur des re-

149 *• venus eccléfiaftiques en Ârragon.
Leur zélé à féconder cette grande
entreprife mérite à leur nom une
place honorable dans l'hiitoire. Ils

firent connoître Colomb à plu-

fieurs perfonnes de haut rang qu'ils

intérefferent vivement en la fa-

veur.

Il eft de Mais il n'étoit pas aifé de perfua-
rouveau dcr Ferdinand. Sa froide& déliante
cccoura- prudence lui faifoit encore regarder

le projet comme extravagant , &
pour rendre inutile le zélé des

partifans de Colomb , il employa
dans cette nouvelle négociation

quelques-unes des perfonnes qui

avoient déjà prononcé contre lui.

Au grand étonnement de ces juges

prévenus , Colomb parut devant

eux avec la même confiance & aufli

peu difpofé à fe relâcher en rien de

les premières demandes.il propofoit

d'armer une petite flotte fous fon

commandement & vouloit le titre

de vice-roi perpétuel & héréditaire

de toutes les mers 6c de toutes les
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terres qu'il découvrirent , avec le

dixième des profits qu'elles rap- M9 1 -

porteroient , en propriété pour lui

& fes defeendans. En même-tems il

offroit d'avancer le huitième de la

dépenfe de l'armement à condition

qu'il auroit une portion propor-
tionnelle dans les bénéfices de î'en-

ireprife. Si elle échouoit il ne de-

mandoit aucune récompenfe. Au
lieu d'envifager cette conduite com-
me une Forte preuve de la convic-

tion où il étoit de la vérité de fon

fyftême &:d'admirer lamagnanimité

qui , après tant de délais & de

refus , lui faifoit fouténir fes de-

mandes à la même hauteur , les

perfonnes qui traitoient avec Co-
lomb fe mirent à calculer mefquine-

ment les frais de l'expédition & la

valeur de la récompenfe. La dé-

penfe ,
quelque modérée qu'elle

fût , étoit , difoient-ils , trop con-

fidérable pour l'état des finances du
royaume. Les honneurs & les émo-
lumens que demandoit Colomb
Soient exorbitans, quelqu'heureux

G v
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que tut le fuccès, 6c fi les efpéran*

I42 I#
ces étoient trompées , de fi magni-
fiques dons faits à un aventurier

parcîtroient inconsidérés & ridi-

cules. Sous ces dehors impofans ds

prudence 6c de précaution , leur

opinion parut fi plauiible 6c fut fi

vivement ibutenue par Ferdinand

qu'Ifabelle abandonna tout à fait

Colomb 6c rompit brufquement la

négociation qu'elle avoit reprile

avec lui.

Cet événement fut plus morti-

fiant pour Colomb que tous les dé-

goûts qu'il avoit éprouvés jufqu'a-

lors. Son rappel à la Cour avoit

fait renaître les efpérances 6c lui

avoit fait croire que les travaux

touchoient à leur fin. Il retomboit

dans l'incertitude. Toute la fermeté

de fon eiprit lui fufrit à peine pour
foutenir ce revers inattendu ; il fe

retira le cœur navré, &C ne vit plus

d'autre reffource que de partir pour
l'Angleterre , comme il i'avoit d'a-

bord projette.

Vers ce tems-là Grenade fe ren-;
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dit. Ferdinand & Ifabelle y firent

leur entrée en triomphe & prirent I 49 2 -

ainfi pofielnon d'une ville dont la

conquête chaiToit du cœur de leurs

royaumes une puiffance ennemie

&£ les rendoit maîtres de toutes les

Provinces qui s'étendent du pied

des Pyrénées jufqu'aux frontiè-

res du Portugal. Comme les fuccès

donnent aux efprits une ardeur qui

les élevé & les enhardit
,
Quinta-

nilla & Santangel les patrons de

Colomb , toujours vigilans &c

adroits, faifirent ce moment favora-

ble pour faire un dernier effort au-

près d'Ifabelle. Apres avoir té-

moigné quelque furpriie de la voir

heliter fi long-tems à encourager le

plus beau projet qui eût jamais été

propoié à aucun monarque , Elle

qui avoit toujours protégé toutes

les grandes entreprîtes , ils lui re-

préfenterent que Colomb étoit un
homme d'un jugement fain & d'un

cara&ere irréprochable
,
parfaite-

ment capable par fon expérience

dans l'art de la navigation & par

GvJ
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fes connoiffances dans la cofmxv

I4
' ' graphie , de fe faire des idées juftes

de la ftruchire du globe ôc de la

fituation de Tes différentes parties;

qu'en offrant de rifquer lui-même

fa vie &c fa fortune dans l'exécution

de fon plan , il donnoit la preuve

la plus déciûve de la force de fa

conviction 6c de la réalité de fes

efpérances ;
que la Comme qu'il de-

mandoit pour équiper une flotte

étoit fort peu de chofe 6c que les

avantages qui pouvoient en revenir

ctoient immenfes; qu'il n'exigeoit

d'autres récompenfes de fa décou-

verte 6c de fes travaux que celles

que fourniroient les contrées mê-
mes qu'il efpéroit découvrir ; qu'au-

tant il étoit digne de la magnanimité

d'Ifabelle d'étendre la fphere des

connoiffances humaines 6c d'ou-

vrir une route à des pays inconnus,

autant fa piété trouveroit de fatis-

faclion , après avoir rétabli la foi

chrétienne dans les Provinces d'où

elle a oit été fi long-tems bannie 9.

à découvrir un nouveau moçdç.
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auquel elle feroit porter la lumière

des céleftes vérités & le bonheur 1493'

qui en eft la fuite ; que fi elle ne fe

décidoit pas fur le champ l'occafion

feroit pour jamais perdue ; enfin

que Colomb fe difpofoit à porter

ailleurs fes offres ; que quelqu'autre

prince plus heureux ou plus hardi

les accepteroit êc que l'Efpagne

déploreroit éternellement la fatale

timidité qui l'avoit privée de la

gloire & des avantages qui lui

étoient offerts.

Ces puifTantes raifons
,
préfentées

par des perfonnes d'un fi grand

poids & dans un moment fi bien

choifi
, produifirent tout leur effet.

L'incertitude & les craintes d'I-

fabelle fe difîiperent. Elle or-

donna tout de fuite qu'on fît re-

venir Colomb , annonça la réfolu-

tion où elle étoit d'accepter toutes

les conditions qu'il avoit mifes lui-

même à fon traité , & regrettant

que le mauvais état de fes finances

ne lui permît pas d'y puifer, elle

.offrit généreufement fes diamans
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,

f»
en gage pour fe procurer l'argent

14^2. néceïîaire aux préparatifs de l'ex-

pédition. Santangel dans le trans-

port de fa reconnoiflance baifa la:

main de la reine & pour la difpen-

fer d'avoir recours à l'expédient

défagréable qu'elle propofoit , il

s'engagea à avancer fur le champ
lafomme dont on auroit beibin (1).

Condi- Colomb avoit déjà fait plufieurs

tîons de lieues dans la route qui alloit l'é-

l'accord loigner pour toujours de l'Efpagne
qu'il fait lorfque le courier d'Ifabelle l'at-
avec 1 Et- teignh\ A la nouvelle de cette ré-
1 ° ' volution inefpérée en fa faveur ,

il retourna fur le champ à Santa-Fé,

confervant cependant quelques ref-

tes de défiance mêlée avec la fatis-

faflion que lui donnoit fon rappel-

Mais l'accueil obligeant que lui fit

la reine
,
joint à l'efpérance pro-

chaine d'exécuter eniin ce voyage
qui étoit depuis filong-tems l'objet

de fes penfées &c de {es delirs r

effacèrent bientôt le fouvenir de

(ï) Herrera r <kcâd. Lib. I , chap. 8.
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tout ce qu'il avoit fouffert pendant
huit années d'incertitudes &C de l4$ 2*

follicitations. La négociation fut

dès - lors fuivie avec autant de
promptitude que de facilité, & on
ligna le 17 avril 1492, un trai-

té , dont voici les principaux ar-

ticles.

i°. Ferdinand êclfabelle, comme
fouverains de l'Océan , créoient

Colomb grand amiral dans toutes,

les mers , ifles & continents qui fe-^

roient découverts par lui, omce
dont il jouiroit lui & fes héritiers

avec les mêmes droits & préro-

gatives qui appartenoient à celui de

grand amiral de Caflxlle dans les.

limites de fa nouvelle jurifdi&ioiu

2°. Colomb étoit nommé vice-

roi de toutes les iiles &. continents,

qu'il découvriroit ; mais il pour le.

bien des affaires il étoit néceffaire

d'établir par la fuite d'autres gou~
verneurs dans chacune de ces con-

trées, Colomb étoit autorifé ànom-
mer trois perfonnes dont l'une feroit

choifie par Ferdinand & Ifabelle*
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=s L'office de vice - roi devoit aufîi

t *49 2
- £tre héréditaire dans la famille de

Colomb. 3 . Ferdinand & Ifabelle

accordoient à Colomb ck à (es hé-

ritiers à perpétuité le dixième de

tous les profits provenants des pro-

ductions &: du commerce des pays

qu'il découvriroit. 4 . Si quelque

querelle ou procès s'élevoit fur des

matières de commerce dans les

pays nouvellement découverts ,

l'affaire feroit terminée par la feule

autorité de Colomb ou des juges

défignés par lui.
5

. Il étoit permis

à Colomb d'avancer un huitième

des frais de l'expédition & des

fonds du commerce qui s'établiroit,

& à raifon de cette avance il reti-

reroit un huitième du profit (1).

Quoique le nom de Ferdinand

foit joint dans ce traité à celui d'I-

iabelle , la défiance de ce prince

étoit encore fi forte qu'il refufa de

prendre aucime part à l'entreprife

^-

—

(1) Vie de Colomb , chap, 15. Herrera

decad, Lib. 1 à ckap. p.
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en fa qualité de roi d'Arragon , &C •

comme toute la dépenfe devoit

être fournie par la couronne de

Cal aile , Ifabelle réferva à {qs fujets

! un droit exclufif fur tous les

profits que pouvoit procurer dans

la fuite un heureux fuccès.

Dès que le traité fut ligné , ïfa- prépara-

belîe fembla vouloir non-feulé- tifs pour

ment faire oublier à Colomb les envoya-

dégoûts qu'il avoit effuyés , mais §e *

encore réparer le tems qu'on lui

avoit fait perdre en preffant elle-

même les préparatifs de l'expé-

dition avec la plus grande acti-

vité. Le 12 mai, tout ce qui

dépendoit de {es ordres fe trouva

prêt & Colomb fe rendit chez le

roi ck la reine pour recevoir leurs

dernières inftru&ions. Ils s'en re-

mirent à fa fageffe pour les détails

de l'exécution ; mais afin d'éviter

de donner aucun ombrage au Por-

tugal , ils lui défendirent abfolu-

ment d'approcher d'aucun des éta-

bliffemens Portugais fur la côte

de Guinée , ni d'aucun des pays

fur lefquels cette nation reclamoit
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^ quelque droit pour les avoir dé-

1492. couverts. Ifabelle avoit fait armer

les vaiffeaux dont Colomb devoit

prendre le commandement, dans le

port de Palos ,
petite ville mari-

time de la Province d'Andaloufie.

Comme le prieur Jean Pérès , à

qui Colomb avoit déjà tant d'o-

bligations , réfutait dans le voi-

finage , ce bon eccléfiaflique le

fervit encore utilement de fort

crédit auprès des habitans , non-
feulement en obtenant d'eux ce

qui lui manquoit des fonds qu'il

s'étoit engagé à fournir , mais en

déterminant pîufieurs d'entr'eux à

taire le voyage. Les principaux de
ces aïfociés de Colomb furent trois

frères du nom de Pi nion , riches

ck bons marins
,

qui voulurent

bien rifquer leur vie &C leur for-

tune avec lui.

Cependant malgré tous les efforts.

d'Ifabelle &C de Colomb , l'arme-

ment ne répondit guère ni à la

dignité de la nation ni à l'impor-

tance de l'objet. Il confiiloit ea



de l'Amérique. 163

trois vaiffeaux feulement , dont le
"

plus grand étoit d'un port très-

peu considérable. Il étoit com-
mandé par Colomb comme amiral^

qui lui donna le nom de Sainte-

Marie en Fhonneur de la vierge

pour laquelle il avoit une dévotion

particulière. Martin Pinfon com-
mandoit le fécond appelle la Pinta,

& avoit fon frère François pour
pilote. Le troifieme , appelle la

Nigna , avoit pour capitaine Yanes
Pinfon. Ces deux derniers étoient

très-petits& n'étoient plutôt que de
grandes chaloupes. Cette efcadre

9

û on peut lui donner ce nom, étoit

approvisionnée pour douze mois
ci portoit quatre vingt-dix hom-
mes , la plupart matelots , avec

quelques aventuriers qui fuivoient

la fortune de Colomb & quelques

gentilshommes de la Cour d'ïfa-

belle chargés de raccompagner.

Enfin toute cette dépenfe-
,

qui

avoit ii fort effrayé la Cour d'Ef-*

pagne & qui avoit retardé fi long-

îems la négociation de Colomb-,

1492.
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~ ne pafïoit pas quatre mille livres

49 2,
rterling ( environ quatre vingt-dix

mille livres de France ).

L'art de la conflruclion étoit

encore dans l'enfance au quinzième

fiecle. Les vaifleaux n'étoient faits

que pour des voyages très-courts

où l'on ne s'écartoit point des cô-

tes. On peut dire que le courage

& le génie entreprenant de Co-
lomb éclata fur - tout dans la

confiance avec laquelle il fe hafar-

doit avec des navires fi peu propres
à une longue navigation , dans des

mers inconnues , fans cartes pour
le guider

?
fans connoiflance des

courans , fans expérience anté-

rieure des dangers qu'il avoit à

craindre. Mais ion empreffement à

accomplir le grand projet qui de-

puis fi long-tems occupoit toutes

feb penfées, lui fit oublier ou comp-
ter pour rien toutes ces circonf-

tances, qui auroient arrêté un efprit

moins audacieux que le fien. Il

preffa les préparatifs de fon voyage
avec tant d'ardeur 6c fut fi bien
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-fécondé par les perfonnes qu'Ifa-
""

belle avoit chargées de cette affaire

qu'il fut bientôt en état de partir.

Mais comme il étoit plein de fen-

timens de religion , il ne voulut
pas s'embarquer pour une expédi-

tion fi dangereufe , & dont un des

grands objets étoit d'étendre la foi

chrétienne , fans avoir imploré par

un acle public de dévotion la di-

rection & la protection du ciel.

Pour accomplir ce devoir , lui-

même & tous ceux qui partoient

avec lui , allèrent en proceiîîon fo-

lemnelle à l'églife du monailere de
Rabida ; où après s'être confeffés &ç

avoir reçu l'abfolution , ils com-
munièrent des mains du prieur

Pérès, qui joignit fes prières aux
leurs pour le fuccès d'une entre-

prife qu'il avoit protégée avec un
zélé fi a£tif.

Le lendemain au matin , mardi 3 son ^*
d'août 1492, un peu avant le lever part d'E(-

du foleil , Colomb mit à la voile pagne %

en préfence d'une foule de fpecla-

teurs qui Revoient leurs mains au.
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- ciel pour en obtenir une réuffite

™ heureufe
,
qu'ils fouhaitoient plus

qu'ils ne l'eipéroient. Colomb cin-

13 Août, gla droit aux Canaries 6c y arriva

ians aucun événement qui dans

toute autre circonftance fût digne

d'être remarqué ; mais dans un

voyage dont les fuites dévoient

être iï intéreffantes , tout attiroit

l'attention. Le gouvernail de la

Pinta fe rompit le deuxième jour

de la route. Cet accident alarma les

équipages aufîi iiiperflitieux que

peu habiles à réparer cet accident

,

6c fut regardé comme un augure

afluré du mauvais fuccès de l'ex-

pédition. D'ailleurs dans le court

trajet d'Efpagne aux Canaries , on
éprouva que les navires étoient ii

mauvais 6c fi mal en ordre qu'on

jugea qu'ils réfifleroient difficile-

ment à une navigation qu'on s'at-

tendoit devoir être en même-tems
longue 6c dangereufe. Colomb les

fit rétablir de Ion mieux 6c ayant

embarqué des provifions fraîches ,

il partit de Gomera l'une des plus
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occidentales des Canaries , le fixie- *=

me jour de feptembre. l492 *

Ceft à cette époque que com- La rôllte
mence proprement le voyage en- qu'il fuit»

trepris pour la découverte du nou-
veau monde. Car dès ce moment
Colomb faifant voile directement à
l'oueft, abandonna toutes les routes
fuivies jufques-là par les navi-
gateurs & fe jetta dans une mer
inconnue jufques-là. Il fit peu de
chemin le premier jour faut# de
vent , mais le fécond il perdit de
vue les Canaries. Auffi-tôt plufieurs
de {es matelots abattus & concernés
en conlidérant la hardieffe de leur
entreprife

, commencèrent à dé-
plorer leur fort &; à verfer des
larmes comme s'ils ne dévoient

,

plus revoir la terre dont ils s'é-

loignoient. Colomb les rafïura par
les raifons qui lui faifoient efpérer
une heureuie réiuTite & par la vue
des richeffes qui lesattendoient dans
les régions opulentes auxquelles il

les conduifoit. Ce découragement
gui fe montroit de li bonne heure
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fît connoître à Colomb qu'il auroit
fc ^ ' à combattre non-feulement les dif-

ficultés inféparables d'une entre-

prife de la nature de celle qu'il

tentoit , mais encore celles crui

naitroient de l'ignorance ck de la

pufillanimité des hommes à qui il

avoit affaire ; & il reconnut que

l'art de manier les efprits ne lui

étoit pas moins néceflaire pour
réunir

,
que tout fon courage &:

toute fon habileté dans la naviga-

tion. Heureufement pour lui-même
& pour le pays qui l'employoit, il

joignoit à la chaleur d'un homme
à projets des qualités d'une autre

efpece qui s'y trouvent rarement

unies , une grande connoifTance

des hommes , un efprit infinuant

,

une perfévérance infatigable à fui-

vre un plan , un grand empire fur

lui-même &c le talent de diriger &
de maîtrifer les paillons des autres.

Ces qualités qui le rendoient très-

propre à commander , étoient ac-

compagnées de toutes les connoif-

fances de fon art qiû infpirent la

confiance
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Confiance dans les dangers. Des ^
navigateurs Efpagnols accoutumés M? 2,

feulement à fuivre les côtes de la £
lg
„
"

A t>
rranee ne pouvoient sem-

t ion de
pêcherie regarder comme prodi- Colomk
gieufe la ilipériorité que lui don-
naient fur eux trente ans d'expé-
rience & d'habitude des pratiques
indurlrieufes des Portugais. Dès
qu'il fut en mer rien ne le fit que
par les ordres. Il veilloit lui-même
a l'exécution de toutes les manœu-
vres; il ne prenoit que quelques
heures de fommeil & ne quittoit
pas le pont. Comme il naviguoit
dans des mers inconnues avant lui,

la ionde ck tous les autres inilru-

mens d'obfervation étoient fans
ceffe entre fes mains. D'après
l'exemple àes navigateurs Portu-
gais , il étoit attentif au mou-
vement des marées , à la direction
des courans , au vol des oifeaux

;
il obfervoit les poiffons , les plantes
marines & tous les corps ilottans

fur la mer , & il recueilloit dans un
journal toutes fes remarques avec

Tome h H
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une exa£Htude fcrupuleufe.Ses équ£.

I4 ^ 2,
pages accoutumés feulement à des

voyages très - courts , ne pou-
voient manquer de s'effrayer à

mefure qu'ils s'éloignoient davan-

tage des terres. Colomb s'efforça

de leur cacher une partie du che-

min qu'ils faifoient. Dans cette vue,

quoique le deuxième jour après

leur départ de Cornera ils enflent

fait dix-huit lieues , Colomb ne

leur en compta que quinze &c em-
ploya constamment le même arti-

fice. Le 14 feptembre la petite

Crantes flotte le trouvoit à plus de deux
£: alar- cent ]jeues à l'oueft des ifles Ca-

^
es

,

e
• narics , plus loin de terre qu'au-

lon eqiu- \*

.

r t , 1 , ,

paas. cun vaiiieau Lipagnol n avoit ete

jufqu'alors. Là nos navigateufs

turent frappés d'un phénomène
auiTi étonnant que nouveau pour
eux. L'aiguille aimantée ne fe diri-

geoit plus exactement à l'étoile

polaire , mais à un degré plus

ouefl , différence qui croifîbit k

mefure cu'ils avancoient. Cet effet
JL m *

aujourd'hui familier
?

quoique fa
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caufe foit demeurée parmi les myf-

teres de la nature que l'homme n'a 149 2,

pas encore expliqués , remplit de

terreur les compagnons de Co-
lomb. Ils fe voyoient perdus dans

un océan inconnu & fans bornes ,

loin de toutes les routes fréquen-

tées. Là les loix de la nature fem-
bloient s'altérer & le feul guide

qu'elle leur eût donné alloit leur

manquer tout à fait. Colomb , avec

autant de préfence d'efprit que
d'adrefTe inventa fur le champ une
explication de ce phénomène qui

,

fans le contenter lui-même , parut

ii plaufible à fes gens que leurs

murmures s'appaiferent ôc leur

crainte fe diflipa.

Il continua de porter droit à

l'oueft , à peu près fous la latitude

des Canaries. En fuivant cette

route il trouva les vents alifés qui

foufîlent conftamment de l'eft à

l'oueft entre les tropiques & fous

quelques degrés de latitude en de-

hors. Ces vents toujours fixes le

pouffèrent avec une rapidité fi fou-

Hij
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tenue qu'il fut rarement nécerTaire

d'employer la voile. A environ

quatre cent lieues des Canaries , il

trouva la mer ii couverte de plantes

qu'elle reffembloit à une prairie d'u-

ne vafte étendue, 6k elles étoient en

quelques endroits fi épaiffes que la

marche du vairTeau en étoit re-

tardée. Les inquiétudes & les alar-

mes recommencèrent de nouveau.

Les matelots imaginèrent qu'ils

étoient arrivés aux dernières bornes

de l'océan navigable, que ces her-

bes épaifies alloient les empêcher
de pénétrer plus avant ,

qu'elles

cachoient desécueils dangereux ou
une grande étendue de terres fub-

tnergces. Colomb' s'efforça de leur

periuader que l'objet qui les ef-

frayoit devoit plutôt les encourager

comme étant le figne du voifmage

de Quelque terre. En même-tems un
1 T.

vent frais les dégagea de ces herbes.

On vit plufieurs oifeaux voltiger

autour du vaiffeau &c diriger leur

vol vers l'oueft. La troupe abattue
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reprit courage ck conçut quelque ^
efpérance.

Le premier octobre , l'amiral fe Ces

trouva, félon ion eilime , à fept craintes

cent ibixante - dix lieues à l'oueft s au§"

j /- 1 mentent.
des Canaries , mais de peur que
fes' compagnons ne fiuTent enrayés

de l'étendue du • chemin qu'ils

avoient déjà parcouru , il leur an-

nonça qu'il n'y avoit que cinq cent

quatre vingt-quatre lieues de faites,

6t heureufement pour Colomb, fon

propre pilote & ceux des autres

vaifleaux n'étoient pas allez initruits

pour pouvoir reconnoître qu'on
les trompoit. Ils étoient depuis

rrois. femaines en mer % toujours

avançant fur la même direction fans

voir aucune terre, 6c ils avoient fait

beaucoup plus que tous les navi-

gateurs avant eux n'avoient tenté

ou même jugé pofTible. Leurs pro-
nofdcs de découvertes, tirés du vol
des oifeaux & d'autres circonfian-

ces les avoient trompés. Les efpé-

rances de trouver la terre , dont
l'artifice de leur commandant les

H iij
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1492. avoit amufés , ou que leur propre
crédulité leu? infpiroit , s'étoient

toutes difiipées 6c fembloient s'é-

loigner plus que jamais : ces ré-

flexions fe préientoient fouvent à

des hommes qui n'avoient d'autre

objet d'occupation ni d'autre ma-
tière de difeours 6c de raifonne-

ment que le but & les circo Pitan-

ces de leur expédition. Elles firent

à la fin une forte imprefiion, d'abord

furies p
]us ignorans 6c les plus timi-

des , 6c parlant par degrés aux plus

instruits & aux plus réfolus ,1a ter-

reur fe répandit dans les trois

vaifTeaux. Des murmures fourds on
en vint bientôt à ces plaintes ou-

vertes 6c à une cabale déclarée. Ils

s'élevèrent contre la crédulité in-

confidérée de leurs fouverains qui

avoient eu afiez de confiance aux

vaines promeuves 6c aux conjectures

hafardées d'un miférable étranger

pour rifquer la vie d'un grand

nombre de leurs fujets à la pour-

fuite d'un plan chimérique. Ils pro-

filaient qu'ils avoient pleinement
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fatisfait à leur devoir en s'avan-

çant ii loin dans une route dont le

terme étoit inconnu èc qu'on ne

pouvoit les blâmer s'ils refuibient

de fuivre plus long-tems un aven-

turier qui les menoit tête baillée à

une perte certaine; qu'il étoit né-

cefîaire de penfer au retour pen-

dant que leurs médians vaiffeaux

étoient encore en état de tenir la

mer ; en même tems ils annonçoient

la crainte ou ils étoient que ce re-

tour ne fût déformais fermé , le

vent qui avoit été jufqu'alors favo-

rable à leur route rendant impoffi-

ble une navigation dans la direction

oppofée. Tous conven oient qu'il

falloit contraindre Colomb de

prendre un parti auquel tenoit le

îalut commun. Quelques-uns des

plus audacieux propolerent comme
un moyen de fe débarraiTer de (qs

remontrances de le jetter à la mer,
periûadés qu'à leur retour en Ef-

pagne , la mort d'un aventurier qui

avoit manqué fon projet n'excite-

roit ni intérêt ni curiofité.

Hiv

1492.
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1492. Colomb fentit parfaitement tout
le danger de fa fituation. Il avoir

Adreiïe remarqué avec douleur les fiw
de Co- ne ftes e ffets ^e Picrncrance &; de la

les cal-
cramte dans le mécontentement de

aiei-j â troupe- & il voyoitune révolte

près d'éclater. Il conferva cepen-
dant toute fa préfence d'efprit. Il

feignit d'ignorer leurs complots.

Malgré l'agitation ck l'inquiétude

de ion ame il fe montra toujours

avec un vifage gai (k affecta la fatis-

fadion d'un homme content des

iuccès qu'il a déjà eus &: qui en
attend de plus grands encore. Quel-
quefois il employoit l'adreffe &C

les infinuations pour adoucir les

efprits. D'autres fois il les attaquoit

par l'ambition ou l'avarice, en leur

faifant de magnifiques peintures

de la renommée 6c des richeffes

qu'ils alloient acquérir. En d'au-

'tres momens il prenoit le ton de

l'autorité & les menaçoit de l'in-

dignation de leurs fouverains fi

par leur lâche conduite ils faifoient

avorter une entreprife fi noble
%
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dont le but étoit d'étendre la gloire """.,„„

de Dieu & d'élever le nom Efpa-

gnol -au-deffus de toutes les nations

de la terre. Ces gens groiîiers , au

milieu même de leurs emportemens
féditieux, étoient contenus puirTam-

ment par les paroles d'un homme
qu'ils étoient accoutumés à ref-

pecler. Non-feulement il réprima

ainfi les excès auxquels ils étoient

près de s'emporter , mais il leur

perfuada de s'abandonner encore

quelque tems à fa conduite.

A mefure qu'ils avançoient , les Nouvel-

apparences du voiiinage de la terre les alar-,

fembloient plus certaines &c ren- mcs »

doient l'efpérance plus vive. Des
oifeaux commençoient à paroître

en troupe , volant au fud - ouefl.

Colomb luivant encore en cela

l'exemple des navigateurs Portu-

gais
,
que le vol des oifeaux

avoit guidés dans leurs décou-

vertes, changea fa diredion & porta

au fud - oueft. Mais après avoir

tenu plufieurs jours cette nouvelle

route fans fuccès & ne voyant de-

H v
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puis un mois entier que le ciel &

1402. 1? 1 1 i«7
1 eau , les matelots perdirent tout

à fait l'efpérance. La crainte fe ré-

veilla avec plus de force ; l'impa-

tience , la rage , le défefpoir éclate -

Danger rtnt fur tous |çs vifa2
-

es# Toute fub-

,
ordination fut perdue. Les officiers

volte. . . .
r
r 1V , *

qui avcient juiques-la partage la

confiance de Colomb dans le iuccès

de l'entreprife & avoient foutenu

ion autorité , fe rangèrent du côté

de l'éauipage. On s'affemble tu-
J. 1 u

multutulement fur le pont ; on fait

des plaintes ôc des menaces à l'ami-

ral; on exige qu'il reprenne fur le

champ la route d'Europe. Colomb
vit bien qu'il feroit inutile d'efîayer

encore &: les infmuations 6c les rai-

ions qui n'auroient point d'effet

apïès avoir été employées fi fou-

vent , &: qu'il étoit imporTible de
ramener par le motifde la gloire des

hommes cm qui la crainte avoit

Situation éteint tout fenîiment généreux. Il

critique féntit que ni la douceur ni la févé-
©ù fe rité ne pouvoient plus appaifer

l
r0

\

]VQ
, une révolte devenue fi violente $C
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fi générale. Il fe vit donc forcé de

compofer avec des paillons auxquels

les il ne pouvoit plus commander &C

de laiiTer un libre cours à un torrent

trop impétueux pour être arrêté

par aucune digue. Il promit folem-

nellernent à les gens de fe confor-

mer à ce qu'ils exigeoient de lui

pourvu qu'ils continuaient de le

iiiivre & de lui obéir encore trois

jours , les affurant que fi dans cet

intervalle on ne voy oit point terre 9

il abandonneroit ion entreprife

pour retourner en Efpagne (1).

Quelqu'animés que fuffent les Apparen-

gens de Colomb & quelqu'impa- ces flat-

tience qu'ils euffent de reprendre teu^s

leur route vers 1 Europe
?

ces ,

proportions ne leur parurent pas

déraisonnables. Mais Colomb lui-

même ne hafardoit pas beaucoup
en fe bornant à un terme ii court»

Les fignes les moins équivoques &
les plus nombreux annonçoient la

(1) Oviecio jHifl, apud Ramufium^voL

Hv|
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I4o 2
7~ terre - Depuis quelques jours la

ligne prenoit fond & rapportoit

des matières qui donnoient lamême
indication. Les troupes d'oifeaux

étoient en plus grande quantité ÔC

compofées non - feulement d'oi-

feaux de mer , mais encore iïeï-

peces qui ne peuvent pas s'écarter

beaucoup de terre. L'équipage de
la Pinta apperçut un rofeau flottant

qui fembloit fraîchement coupé &C

une pièce de bois travaillée de main
d'homme. Les gens de la Nigna
péchèrent une branche d'arbre

flottante avec des baies rouges par-

faitement fraîches. Les nuages au-

tour du foleil prenoient un afpecl:

différent. L'air étoit plus doux Se

plus chaud Se durant la nuit le vent

devenoit inégal 6c variable. Co-
iomb fat fi perfuadé par toutes

ces remarques qu'il étoit près de

terre que le foir du onzième

jour d'o&obre > après une prière

générale pour obtenir de Dieu un
heureux fuccès 9 il fit carguer

toutes les voiles , tenir les troi§
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vaiffeaux en panne ,' & veiller
~~

nuit , de peur d être jette a

la côte. Dans ce moment de crife

ck d'attente
,
perfonne ne ferma

les yeux. Tous relièrent fur le

pont , le. regard attaché fur le côté

où Ton eipéroit découvrir cette

terre defirée depuis fi long-tems.

Vers les dix heures du foir Co- On dè-

lomb étant fur le château-d'avant couvre la

ôbferva une lumière à quelque dif- terre*

tance 8c tirant à part Pierre Guttie-

res
?
page de la reine, il la lui mon-

tra. Guttieres la distingua fort bien

& appellant Salcedo commiiïaire

de l'efcadre, tous trois reconnurent

qu'elle étoit en mouvement comme
fi elle étoit portée d'un lieu à un
autre. Un peu après minuit on
entendit crier terre , terre , de la

Pinta
j qui étoit toujours en tête

des autres navires ; mais on avoit

été fi fouvent trompé par des ap-

parences, qu'on y croyoit plus dif-

ficilement & qu'on attendoit le

jour dans toute l'agitation que
jalonnent à la fois l'inquiétude &
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l'impatience. Le jour arriva enfin 7

ck les doutes & les craintes s'éva-
Vendredi nouirent. On vit diflinclement à
12. veto- deux lieues au nord une ifle plate &C

verdoyante
,
garnie de dois , arro-

fée de pluneurs ruifTeaux ck qui

préfentoit tous les fignes d'un

pays délicieux. La troupe de la

Pinta commença à chanter le Te
Dcum pour remercier Dieu , <k les

équipages des deux autres navires*

fe joignirent à elle dans cet acle de

piété. On verfoit des larmes de

joie; on fe félicitoit mutuellement.

Les adlions de grâces qu'on rendit

au Ciel furent fuivies de la répara-

tion qu'on devoit au comman-
dant. Les Eipagnols fe jetterent

aux pieds de Colomb avec toutes

les marques du repentir qu'ils

avoient de leur faute ck du ref-

pecl: qu'il leur infpiroit. Ils lui

demandèrent pardon de leur igno-

rance , de leur incrédulité& de leur

infoknce
,
qui lui avoient caufé

tant de pe ne & d'inquiétudes, &
qui avoient mis tant d'obfïacles à
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l'exécution d'un plan aulii bien con-

certé que le iien ; paffant enfin d'une
1^ *

extrémité à l'autre , l'homme que
tout à l'heure ils avoient menacé &C

infulté, ils le regardèrent dans la

chaleur de leur admiration , comme
infpiré par le ciel & doué d'une

fagacité & d'un courage plus qu'hu-

mains pour l'acconiplifïement d'un

deffein fi fort au-deffus des idées de
tous les iiecles précédens,

Au lever du foleil ? toutes les

chaloupes garnies d'hommes éc, emîett
i 9 tr/i entrevue

armées s avancèrent vers 1 îile, en-
ayec j

feignes déployées , au fon d'une Naturels

muiique militaire & avec tout Pap- du pays!

pareil guerrier. A mefure qu'on

approchoitdela côte, on la voyoit
fe couvrir d'habitans y attirés

par la nouveauté du fpeclacle , &c

dont les attitudes & les geftes ex-

primoient l'étonnement & l'ad-

miration des objets extraordinaires

qui frappoient leurs yeux. Co-
lomb fut le premier Européen qui

mit le pied dans le nouveau monde
qu'il venoit de découvrir. Il dé~
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barqua richement habillé , l'épée à

49 2,
la main , l'es compagnons à fa fuite ;

tous baiferent la terre , après la-

quelle ils foupiroient depuis fi

lone-tems. Ils élevèrent un crucifix

&ie profternant remercièrent Dieu
du fuccès heureux de leur voyage.

Ils prirent enfuite folemnellement

pofTeflicn du pays pour la cou-
ronne de Caftille & de Léon , avec

toutes Ils formalités que les Por-

tugais avoient coutume d'obierver

dans les découvertes qu'ils fai-

foient (1).

Leur Pendant toutes ces cérémonies
étonne- les Efpagnols étoient environnés
ment re-

c
|'un grand nombre de naturels du

^ " c" pays
,
qui regardoient en iilence &C

avec admiration des actions aux-

quelles ils ne compren oient rien 3c

dont ils ne prévoyoient pas les

fuites. L'habillement des Efpagnols,

la blancheur de leur peau , leur

barbe , leurs armes , tout les éton-

(1) Vie de Colomb , chap. 12 , 23*

Herrera , decad. 1 , Lib. 1 , chap* 13,
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noit. Ces grandes machines fur'

lefquelles ces étrangers venoient

de traverfer l'Océan
,

qui fem-

bloient fe mouvoir fur les eaux

avec des ailes , & qui portoient au

loin un bruit terrible , femblable à

celui du tonnerre & accompagné
d'éclairs & de fumée, les frappèrent

d'une telle terreur qu'ils commen-
cèrent à refpe£ter leurs nouveaux
hôtes comme des êtres d'un ordre

fupérieur & comme des enfans du
foleil defcendus pour vifiter la

terre.

Les Européens n'étoient guère

moins étonnés des objets qu'ils

avoient fous les yeux. L'herbe , les

arbuftes , les arbres étoient dîfFé—

rens de ceux d'Enrope. Le fol

paroirloit de bonne qualité , mais

ne préfentoit prefqu'aucune mar-
que de culture. Le climat fembloit

chaud aux Efpagnols eux-mêmes ,

quoiqu'extrêmement agréable. Les

habitans étoient dans toute la lim-

plicité de la nature , entièrement

nuds y leurs cheveux noirs, longs ôc

1492.
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droits flottoient fur leurs épaules J
ou étoient attachés en trèfles au-

tour de leur tête. Ils n'avoient

point de barbe &: tout le refte de

leur corps étoit abiblument fans

poil. Leur teint étoit de couleur

de cuivre foncé ; leurs traits , fin-

guliers plutôt que défagréables ;

leur phifionomie douce &£ timide.

Leurs vifages & d'autres parties de
leur corps étoient bifarrement

peints de couleurs éclatantes. La
crainte les tint d'abord dans la ré-

ferve , mais bientôt ils fe fami-

liariferent avec les Efpagnols &c

reçurent d'eux avec des tranfports

de joie, des grelots , des grains de

verre •& d'autres bagatelles , rJour

lefquelles ils donnèrent en échange

quelques provifions & du fil de
coton , la feule marchandife de

quelque valeur qu'ils puffent four-

nir. Vers le foir Colomb retourna

à fes vaifléaux, accompagné par un
grand nombre d'infulair-es dans

leurs bateaux qu'ils appelloient

Canots faits d'un feul tronc d'ar-
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bre , mais qu'ils manioient avec ~~7
5)
T~'

une adreffe furprenante. Àinfi dans

cette première entrevue des ha-

bitans du nouveau monde avec

ceux de l'ancien, tout le parla en

témoignages d'amitié & à la fatis-

faclion des uns & des autres : ceux-

ci éclairés & ambitieux, fe formant

déjà de grandes idées des avantages

qu'ils pouvoient retirer de ces

nouvelles régions ; les premiers

fimples & fans défiance , ne pré-

voyant pas les calamités & la dé-

flation qui s'approchoient de

leur contrée.

Colomb qui prit dès - lors les Colomb
titres & l'autorité d'amiral <k de prend les

vice-roi , appella l'iile qu'il venoit tltre s d a-

de découvrir San-Salvador. Elle eu \
l

'

.'

plus connue fous le nom de Gua-
r0

-

u
nahani que les Naturels lui don-

noient. C'efl l'une des illes Lucayes

ou de Bahama. Elle eit fituée à plus

de trois milles à Foueil: deGomera,
d'où la petite efcadre avoit pris fon

point de départ & feulement de

•quatre degrés plus méridionale y
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J "^

ce qui prouve combien peu Co-
1 ^ * loni'b s'étoit écarté de la route à

Pouefl: qu'il avoir voulu fuivre ,

comme la plus propre à le condui-

re au but qu'il fe propofoit.

Il s'avan- L'amiral employa le jour fuivant

ce vers à faire le tour de lifte. La pauvreté
iefud. des habitans lui fit juger que ce

n'étoit pas là le riche pays qu'il

cherchoit. Mais toujours d'après la

théorie qu'il s'étoit faite fur la

fituation des régions les plus orien-

tales de l'Afie , il conclud que San-

Salvador étoit une des iiles que
les géographes clécrivoient comme
fituée dans le varie Océan qui

baigne les côtes de l'Inde (i). Ayant
obfervé que la plupart de ces in-

sulaires portoient de petites pla-

ques d'or comme ornement à

leurs narines , il s'enquit foigneu-

fement du lieu d'où ils tiroient ce

précieux métal. Ils lui montrèrent le

fud & lui firent comprendre par

fignes que l'or abondoit dans les

(i) Pet. Mart. Epifl. 135.
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î*àys fitués clans cette direction. Il I492t
le détermina donc à y diriger fa

route , ne doutant pas qu'il ne
trouvât ces opulentes régions

qui étoient le but de fon voyage
oc qui pouvoient le dédommager
des peines qu'il avoit foufFertes &C

des dangers qu'il avoit courus. Il

prit avec lui iept des Naturels de

«San-Salvador pour lui fervir de

guides & d'interprètes lorfqu'ils

auroient appris un peu d'efpagnol,

&: ces hommes fimples regardèrent

comme une diitin&ion le choix

qu'il fit d'eux pour l'accompagner.

Il découvrit différentes iiles &C II découf
prit terre à trois des plus confidé- vre Cu-
rables auxquelles il donna les noms ^a *

de Sainte-Marie dz la Conception^ de

Ferdinand& cTIfabelie. Mais comme
le loi , les productions , les ha-

bitans y étoient les mêmes qu'à

San-Salvador , il ne s'arrêta dans

aucune. Il s'informoit par - tout

d'où venoit l'or & recevoit par-

tout la même réponfe qu'il étoit

apporté du md. En fuivant la mê>
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me direction il découvrit bientôt

après une contrée d'une grande

étendue , non plate comme les

ides qu'il avoit déjà viiitées , mais

d'un terrein inégal , femé de

collines & de montagnes , de ri-

vières , de bois & de plaines ; de

ibrte qu'il douta fi c'étoit une ifle

ou un continent. Les habitans de

San-Salvador qu'il avoit pris fur

ion bord lui donnoient le nom de

Cuba. Colomb l'appella Juanna. Il

entra dans l'embouchure d'une

grande rivière avec fa petite ef-

cadre &: tous les habitans s'enfui-

rent dans les montagnes à fon ap-

proche. Comme il avoit réfolu de

caréner fes vaifTeaux en cet endroit

il envoya quelques Efpagnols avec

un des infulairés de San-Salvador

pour reconnoître l'intérieur du

pays. Ses gens s'étant avancés à

environ foixante milles du rivage

lui rapportèrent que le fol étoit

meilleur 6c mieux cultivé que dans

les ifles qu'on venoit de découvrir,

qu'outre beaucoup de hûtes éparfes
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ils avoient trouvé un village con-
tenant plus d'un millier d'habitans ,

4^ 2,

que les Naturels quoique mids
leur paroiiToient avoir plus d'intel-

ligence que ceux de San-Salvador

,

qu'ils en avoient été reçus avec
le même refpeâ

,
qu'on leur avoit

baifé les pieds ck qu'on les avoit

honorés comme des êtres defcen-

dus du ciel , qu'on leur avoit fait

manger d'une certaine racine dont
le goût reflembloit à celui de la

châtaigne rôtie , & une efpece par-

ticulière de bled appelle maï^ qui

paroifToit pouvoir fournir une très-

bonne nourriture foit rôtie , foit

en farine
,
qu'ils n'avoient vu dans

le pays d'autre quadrupède qu'une

efpece de chien qui ne pouvoit pas

aboyer 6c un animal reflemblant à

un lapin, mais beaucoup plus petit ;

Enfin qu'ils avoient obfervé parmi
ces peuples quelques ornemens d'or

?

mais de peu de valeur (i).

(i ) Vie de Colomb % chap. 24 , 2.8,

Herrera^ decad. 1, Lib. I , chap, 14.



192 l'Histoire
Ces députés avoient déterminé

I4^ 2 quelques-uns des Naturels du pays
Ses con-

^ jes fu jyre# Ceux-ci firent enten-

cet éaai d.
dre à Colomb que l'or qui leur

fervoit de parure fe trouvoit à

Cnbanacan. Ils entendoient par-là-

l'intérieur de Cuba. Mais l'amiral

ignorant leur langage , fans habi-

tude de leur prononciation , &
d'ailleurs toujours conduit dans fes

conjectures par ion fyitême de dé-

couverte ck fon opinion fur la

fituation des Indes, fuppofa que ces

gens lui parloit du grand Kan &
imagina que le grand royaume de

Catkay, décrit par Marc Paul,

n'étcit pas fort éloigné. Il réfolut

en cbnfequence d'employer quel-

que tems à vifiter le pays. Il par-

courut tous les havres depuis le

Port-au-Prince au nord de Cuba
jufqu'à l'extrémité orientale de

l'ifle ; mais quoique ravi de la

beauté des aipccls qu'il rencon-

troit à chaque pas & de la fertilité

prodigieufè du fol , circonstances

qui par leur nouveauté frappoient

vivement
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vivement {on imagination (1) , il

n'y trouva pas l'or en allez grande

quantité pour fatisfaire l'avidité de

fes compagnons & remplir l'at-

tente des fouverains qui l'em-

ployoient. Les Naturels atifîi éton-

nés de l'empreflement extrême que
les Européens mettoient à la re-

cherche de ce métal que ceux-ci

l'étoient de l'ignorance & de la

fimplicité des infulaires , indi-

quèrent à l'eft une ille qu'ils

appelloient Hayù
?
en faifant en-

tendre que l'or y étoit plus abon-

dant que chez eux, Colomb fe

difpofa à faire voile vers cet en-

droit avec fon efcadre ; mais Mar-
tin Alonzo Pinfon voulant pren-

dre le premier poilefîion des tré-

fors que cette contrée promenoir,
quitta les deux autres vaifTeaux, fans

s'embarraffer des ïignaux que lui fît

l'amiral pour lui ordonner de di-

minuer de voiles jufqu'à ce -que

fes vaiffeaux l'euffent joint.

Ml
1492,

[1] Voyez Note XIV.
Tome /,
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~ Colomb retardé par des vents con-

I ^dè! ou-
tran*

es ne Put Pas gagnerHayti avant

vre rifle Ie 6 décembre. Il donna au premier

Hifpa- port où il aborda le nom de Saint-

niola. Nicolas &: à l'ille même celui iïHif-

paniola en l'honneur de la nation

qu'il fervoit : c'eft la feule contrée,

parmi celles qu'il a découvertes ,

qui ait coulervé le nom qu'il lui

avoit donné. Comme il ne put ni

rejoindre la Pinta ni établir aucun

commerce avec les habitans
,
qui

s'étoient enfuis dans les bois en

montrant une grande frayeur , il

quitta tout de fuite Saint-Nicolas

Se fuivant le côté du nord de l'ille

il entra dans un havre qu'il appella

la Conception. Là il fut plus heu-

reux. Ses gens fe faifirent d'une

femme qui s'enfuyoit. Après l'avoir

traitée avec beaucoup -de douceur ,

Colomb la renvoya avec quelques-

unes des bagatelles qu'il s'étoit ap-

perçu déjà qu'on eflimoit beau-

coup dans ce pays. Le compte que

cette femme rendit à fes compa-
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trîotes de rhumanité de ces étran- 1492,

gers & de tout ce qu'ils avoient d'ex-

traordinaire , l'admiration qu'ex-
citèrent en eux les petits préfens
qu'elle avoit rapportés & qu'elle

leur montroit avec tranfport , le

defir d'en obtenir de pareils , toutes
ces circonstances dirîiperent leurs

craintes & déterminèrent plusieurs

d'entr'eux à venir jufqu'au havre.
Leur curiofité & leurs defirs furent
Satisfaits, Ces peuples refTembloient
beaucoup à ceux de Guanahani &
de Cuba. Même nudité , même
ignorance , même fimplicité. Ils

paroifloient également privés des
«rt-s qu'on regarde comme les plus
néceflaires dans les fociétés poli-
cées ; mais ils étoient doux

? cré-

dules & fi timides qu'il étoit aifé

de prendre un grand afcendant fur
eux , d'autant que leur étonne-
ment les conduifit à la même illu-

sion qui avoit fait regarder aux
autres infulaires les Efpagnols com-
me une efpece d'êtres au-deflus
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de l'cfpece humaine & defcendus

immédiatement du ciel. Ils avoient

beaucoup d'or qu'ils recevoient de

leurs voiiins 6ç ils l'échangèrent avec
un grand emprerTement contre des

ibnnetes, des grains de verre & des

épingles , commerce inégal , mais

dont les deux parties contractantes

étoient également iatisfaites , cha-

cune regardant l'échange comme
très-avantageux pour elle. Colomb
reçut la vilite d'un Cacique ou
prince du pays

,
qui arriva avec

toute la pompe que pouvoit con-
noître ce peuple fimple

,
porté dans

un palanquin iur les épaules de

quatre hommes &£ iuivi d'un grand

nombre de les fujets qui mon*
troient pour lui beaucoup de ref-

pecl. Son maintien étoit grave &
compolé. Il avoit de la dignité

avec Tes gens 6c une grande poli-

tefle avec Colomb & les Efpagnols.

Il donna à l'amiral quelques plar

que> d'or affcz minces & une cein^-

tare d'un travail curieux , & il en
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reçut avec une grande fatisfaclion I49 ,

quelques petits préfens (1).

Colomb toujours occupé à dé-

couvrir les mines d'or , continua

d'interroger tous les Naturels du
pays avec lefquels il put avoir

quelque communication pour fa*

voir où elles étoient fituées. Ils

s'accordoient tous à lui mon-
trer un pays de montagnes qu'ils

appelloient Cïbao , à quelque dif-

tance de la mer & à peu près vers

l'eft. Frappé de ce mot qui lui

parut être le même que Cipango
,

nom donné aux iiles du Japon par

Marc Paul Se par quelques autres

voyageurs , il ne douta plus que
les pays qu'il avoit découverts ne
fulient voiiins des parties les plus

orientales de l'Alie , & le tenant

affuré d'arriver à ces régions qui

étoient le but de fon voyage ^ il

porta à l'ert. Il entra dans un havre

commode qu'il appella Saint -

(1) Vie de Colomb , c/up. \z, Herrera
decad. i 3 Lib. I , chap. 1 5 , 6>c.

iiij
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" Thomas & trouva cette partie du
pays fous le gouvernement d'un

Cacique pui fiant appelle Guaca-

nahari qui , comme il l'apprit dans

la fuite , étoit un des cinq fouve-

rains qui fe partagçoient l'ifle. Gua-
canahari envoya fur le champ des

députés à Colomb qui lui préfen-

terent un mafque travaillé avec

beaucoup d'art , dont les oreilles 9

le nez & la bouche étoient d'or

battu ; le Cacique le faifoit inviter

en mème-:ems à venir au lieu de fa

r^fidence près du havre appelle

aujourd'hui Cdp-Francols , à quel-

ques lieues plus loin du côté de

Peft. Coicmb envoya quelques-uns

de fes officiers pour vifiter ce prince

qui , fe cenduifant avec plus de

dignité , fembloit mériter de plus

grands égards. Les députés étant re-

venus rendirent à Colomb un comp-
te fi favorable du pays &C des habi-

tais, qu'il confentit avec beaucoup

d'emprellement à l'entrevue que

Guacanahari lui propofoit.

Dans ce defiein il fit voile de
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Saint-Thomas le 24 décembre avec.1 49
un bon vent 6c une mer tres-

calme. La multiplicité de les oc-î ! Per(l
un

cupations ne lui avoit pas permis ^ e
\£

s

de fermer les yeux depuis deux
jours. Il le retira vers minuit pour
prendre quelque repos , après avoir

remis le gouvernail au pilote , avec
défenie expreffe de le quitter. Celui-

ci fe croyant à l'abri de tout dan-
ger le laiiTa à un mouiTe fans ex-

périence , 6c le vaiffeau emporté
par un courant toucha contre un
rocher. La violence du choc éveilla

Colomb. Il courut fur le pont.

Tout étoit dans la coafuiion 6c le

déielboir. Lui feul conferva fa pré?

fence d'efprit. Il ordonna à quel-

ques matelots de fe mettre dans

une chaloupe & d'aller jetter une
ancre à la poupe , mais au lieu d'o-

béir ils voguèrent vers la Nïgna.

qui étoit environ à une demie lieue

delà. Il voulut faire couper les mats
pour foulager le navire , mais il

étoit trop tard. Le vaiffeau s'étoit

ouvert près de la quille. &c faifoit

liv
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tant d eau que la perte devint mé-
ï4^ 2" vitable. Moyennant le calme de la

mer & le iecours des chaloupes

de la Nigna arrivé à propos
, për-

fonne ne périt. Auiîi-tôt que les

infulaires s'apperçurent de ce mal-
heur ils accoururent en foule fur

le rivage , leur prince Guacana-
hari à leur tête. Au lieu de pren-
dre avantage de la déplorable fitua-

tion des Efpagnols pour fe débar-

raiTer de ces hôtes dangereux, ils

déploroient leur infortune avec
toutes îes marques de la compafîion

la plus vraie. Ils ne s'en tinrent pas

à ces expreffions ilériles de leur

humanité. Ils mirent en mer un
grand nombre de canots , 6c fe

laiffant diriger par les Efpagnols
,

ils les aidèrent à fauver tout ce

qu'il fut polîibîe de tirer du vaif-

feau. Par le fecours de tant de bras

on porta à terre prefque tout ce

qui étoit de quelque valeur : aufîi-

tôt que les effets furent fur le

rivage , Guacanahari lui-même fe

chargea de les faire garder. Par fes
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ordres on les depofa tous dans un
même endroit & il y plaça des

fentinelles armées qui tenoient la

multitude à une certaine diilance

& l'empêchoient non-feulement de

dérober , mais même de regarder

avec trop de curiofité ce qui ap~

partenoit à ces étrangers devenus

leurs hôtes (i). Le lendemain matin
le prince rendit viûte à Colomb
qui s'étoit tranfporté à bord de la

Xigna, &c s'efforça de le confoler

de ïà perte en lui offrant tout ce

qui dépendoit de lui pour la ré-

parer (2).

Colomb avoit en effet beibin Détreffe

de confolation : il étoit féparé de où il fe

la Pinta Se ne doutoit pas que le trouve,

traitre Pinfon n'eût fait voile pour
l'Europe afin de porter les pre-

mières nouvelles des découvertes

étonnantes que la flotte avoit fai-

tes 6c de lui dérober auprès de

la reine la gloire 6c la récompenfe

> . 1
11..

1

.-—™>

(1) Voyez ïa Non XV.
(2) Hcrrera decad. 1, Lib, I 9 chap. 1%

Iv
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1492. qui lui appartenoient à fi jufte

titre. Il demeuroit avec un feuî

vaifîeau , le plus petit èk le plus en-

dommagé de l'eicadre , ayant à

traverier une mer fi vafte &c à re-

porter en Europe un û grand nom-
bre d'hommes. Chacune de ces cir-

conilances étoit alarmante , &C tou-
tes enfemble rem pliiioient l'efprit

de Colomb de la plus vive inquié-

tude» Le defir de prévenir Pinfon

ck de combattre les imprenions dé-

favorables que ce rival pourroit

donner de lui en Efpagne , ne
lui permit pas de différer fon

retour. La difficulté de ramener

\[ fe ré-

^

ans k* N'lgna ^es équipages des

fout à deux vaifTeaux & l'opinion qu'il

laiffer avoit prife de la bonté du pays ck
nne par de ja douceur des habitans le con-
tie de fori

firmerent dans la penfée qu'il avoit

juîïrvtf eue deîaifier une partie de fa troupe

|e ,
dans liile , ann qu en rendantparmi

ces peuples les Espagnols pufFent

apprendre leur langue , étudier

leurs difpofitions , examiner la

nature du pays , aller à la recherche
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des mines
,
préparer l'établiffêment ~^2,

d'une colonie qu'il projettoit de

ramener , affurer enfin tous les

avantages qu'il attendoit de fes dé-

couvertes. Lorfqu'il propofa ce

projet à fes gens , tous l'apprcu-

vèrent , ck foit pour le repofer

des fatigues d'un long voyage , foit

légèreté naturelle aux navigateurs y

foit efpérance d'amaffer de gran-

des richeffes dans un pays qui

paroiffoit les promettre , plusieurs

s'offrirent volontairement à reiler

à Hifpaniola.

Rien ne manquoit plus à l'exé- n obrîeiu

cution du projet que d'obtenir le eon-

le confentement de Guacanahari ,
fen re-

font la fimplicité confiante four-!"
e
u
nt de*

nit bien-tot a Colomb une occa-

fion favorable pour lui faire cet-

te proportion. L'amiral ayant ex-

primé par fignes qu'il defiroit

de favoir pourquoi les infulai-

res s'étoient enfuis avec une &
grande précipitation à l'approche

de fes vaiffeaux , le Cacique lui fit

entendre que le pays etoit défolé

I vj
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1492. Par ^€S Caraïbes
, peuples habitant

quelques ifles fituées au fud-oueft,

nation guerrière & cruelle , qui fe

plaifoit dans le carnage & qui

mangeoit la chair des prifonniers

tombés entre fes mains ; qu'à

la première apparition des Es-
pagnols les infulaires avoient fup-

pofé que c'étoit les Caraïbes aux-

quels ils n'ofoient pas tenir tête , 6t

qu'ils avoient eu recours au moyen
qu'ils employoient ordinairement

pour fe mettre en sûreté en fe

retirant dans leurs bois les plus

épais & les plus impénétrables.

Guacanahari en parlant de ces ter-

ribles ennemis donna des marques
d'une fi grande frayeur & montra û
ouvertement l'impuifTance où étoit

fa nation de leur réfifler que Colomb
imagina que le Cacique recevroit

fans alarme l'offre de le défendre

contr'eux. Il lui propofa donc le

fecours des Efpagnpls. Il s'engagea

à prendre le Cacique & fa nation

fous la protection du puifîant mo-
narque au fervice duquel il étQÏ%
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hii-même , & lui offrit de laiffer "
~~

dans l'ifle un nombre d'hommes
fufïifant non-feulement pour dé-

fendre les habitans des incurfions

que pourroient faire les Caraïbes

à l'avenir, mais pour fe venger des

maux qu'ils avoient faits.

Le crédule Guacanahari accepta II bâtU

l'offre de Colomb avec beaucoup un fort,

d'empreflement & fe crut défor-

mais en sûreté fous la protection

de ces hommes , enfans du ciel ,&
fupérieurs en force au refle des

mortels. On traça fur le terrein le

plan d'un petit fort que Colomb
appella Naviâad (de la nativité ),
parce qu'il étoit débarqué fur cette ,

terre le jour de Noël. On creufa un
foffé profond. On éleva des rem-
parts fortifiés de paliffades &ony
plaça les gros canons fauves du
naufrage du vaiffeau de l'amiral.

L'ouvrage fut fini en dix jours , ces

pauvres infulaires ayant travaillé

eux-mêmes avec une afliduité in-

fatigable à élever le premier mo-
nument de leur fervitude. Pendant
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ce tems Colomb s'efforça d'aug-

menter par fes careiTes 6c fa li-

béralité la haute opinion qu'ils

avoient des Espagnols , & la per-

fusion où ils étoient de fa bien-

veillance à leur égard. Mais il

You]ut en même-tems leur don-

ner une idée impofante de la

force que les Efpagnols avoient en

main peur punir 6c exterminer ceux

qui mériteroient leur jufte indigna-

tion. Dans cette vue , en prélence

d'un peuple nombreux, il difpofa

{es gens en ordre de bataille 6c leur

fit voir par des épreuves innocen-

tes la bonté du tranchant des fa-

bres Efpagnols , la force de leurs

piques 6c les effets de leurs arque-

bufes. Ces peuples groffiers , igno-

rant l'ufage du fer , ne connoiflant

d'autres armes que des flèches de

rofeau armées d'os de poiffon
,

des labres 6c des javelines de bois

durci au feu, furent faifis d'étonné-

ment 6c de frayeur. Avant que leur

furprife 6c leur crainte euflènt eu

le tems de s'affoiblir , Colomb fit
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tirer les gros canons. Cette explo-

fion fubite les frappa d'une telle

terreur qu'ils tombèrent à terre fe

couvrant le vifage de leurs mains

,

& lorfqu'ils virent enfuite les effets

étonnans des boulets ils conclurent

qu'il étoit impoilible de réMer à

des hommes qui difpofoient de ces

inftrumens définicleurs & qui mar-
choient armés de l'éclair &: du ton-

nerre contre leurs ennemis.

Après avoir convaincu les înftruc-

infulaires de la bienfaifance <k, du tions

pouvoir des Efpaçnols &c avoir £
î
uV don*

• • v. °. j /• ne a ceus
mis ceux-ci en état de conierver V

|

leur afcendant fur les efprits de ce ^{fe,
peuple timide , Colomb deflina

trente-huit de fes gens à refier dans

l'iil'e. 11 mit à leur tête Diego d'À-

rada
,
gentilhomme de Cordoue

9
ea

Finveftiffant des pouvoirs qu'il

avoir reçus lui-même de leurs ma-
jeffés catholiques. Il laifîa à cette

colonie naifîante tout ce qui lui

étoit néceffaire pour fubfifler & fe

défendre. Il recommanda aux Ef-

pagnols dans les termes les plus
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forts de le tenir unis enfemble , de
montrer une foumirlion fans ré-

ferve au commandant , d'éviter de

donner aucun fujet de plainte aux
Naturels du pays , de cultiver l'a-

mitié de Guacanahari , mais de ne
jamais fe mettre en fon pouvoir,

en s'avançant dans l'ille en petites

troupes
?
ou en s'éloignant trop

du fort. Il leur promit de revenir

promptement avec un renfort qui

les mettroit en état de prendre une
pleine &c paiïible poiTeïïion du
pays & de recueillir le fruit de

leurs découvertes. Il s'engagea en
même tems à faire mention de

leurs noms au roi & à la reine & à

préfenter leurs fervicesfous le jour

le plus avantageux (i).

*493« Après avoir pris toutes ces pré-

cautions pour la sûreté de la co-

lonie, il partit du port de la nati-

vité le 4 janvier 1493 , ôc faifant

( 1 ) Oviedo ap. R^mus 1U, p. 82,

H errera itcai. 1 , Lib, J, chap. 20. Vie,

de Colomb , chap, 34.
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voile vers l'eft , il découvrit & ^9 3,

nomma la plus grande partie des

havres de la côte du nord de l'hle.

Le 6 , il apperçut la Pinta & la re-

joignit après une féparation de plus

de iix femaines. Pinfon s'efforça

de juftifier fa conduite en préten-

dant qu'il avoit été emporté par la

force de la mer & des courans ôc

que les vents contraires l'avoient

empêché de revenir. L'amiral ,

quoique très-convaincu des mau-
vaifes intentions de Pinfon ck de

la foibleiTe des raifons qu'il appor-

toit pour fa défenfe , iéntit bien

que ce n'étoit pas là le moment de

compromettre fon autorité en

l'exerçant toute entière ; il étoit

d'ailleurs ii fatisfait de cette réu-

nion qui le. délivroit de beaucoup

de craintes
,
que toute mauvaife

qu'étoit l'apologie de Pinfon , il la

reçut fans objection& parut lui ren-

dre fon amitié. Pendant fa fépara-

tion d'avec l'amiral , Pinfon avoit

vifité plufieurs parties de la côte &C

tiré un peu d'or des Naturels ea
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"77n7 trafiquant avec eux, mais il n'avoit

fait aucune découverte importante.

Il fe dé- L'état du vaiiTeau de Colomb&
termine à l'impatience de fesgensle fcrçoient
retourner de hâter ion retour en Europe. La

roue
U

~ ^igna ayant beaucoup ibufîert

pendant un fi long voyage faifoit

eau de toute part. Ses compagnons
de voyage après une fi longue ab-

fence bruloient du defir de revoir

leur pays natal ck de raconter à

leurs compatriotes les chofes éton-

nantes qu'ils avoient vues. Prefle

par toutes ces raiibns , Colomb
partit enfin le 1 6 janvier , Se ie di-

rigeant vers le nord-efi il eut bien-

tôt perdu la terre de vue. Il avoit

à ion 'bord quelques habitans des

différentes iiles qu'il avoit décou-

vertes , & outre l'or qui avoit été

le principal objet de fes recherches,

il rapportoit une petite quantité

de toutes les productions qui pou-
voient devenir la matière de quel-

que commerce , des oifeaux incon-

nus & d'autres curiofités naturelles

propres à attirer l'attention & à
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Le voyage fut heureux jufqu'au

14 de février & on avoir déjà fait Tempête

cinq cens lieues fur la mer Atlan- Vl0 *eme *

tique lorfque des vents violents

commencèrent à s'élever & conti-

nuant de s'accroître devinrent un
ouragan terrible. Tout ce que l'ex-

périence & l'habileté de Colomb
purent lui fournir de reiïources

pour fativer les vaifTeaux fut em-
ployé. Mais il étoit imporlible de

réfifter à la violence de la tempête

& comme on étoit loin encore de

toute terre leur perte fembloit iné-

vitable. Les matelots eurent recours

aux prieres,à l'invocation des faints,

au?: vœux , aux charmes mêmes

,

enfin à tout ce que la religion peut

dicler ou la fuperllition fuggérer

dans les dangers extrêmes ; tous ces

moyens étant fans, effet Se la perte

des Espagnols paroiffant inévitable,

ils s'abandonnoient au défefpoir 6c

s'attendoient à chaque moment à
être engloutis par les flots. Outre

les parlions naturelles qui agitent lé
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~~ cœur de l'homme dans de fi terri**
I4^' blés fituations & lorfque la mort

le préfente fous fes formes les

plus effrayantes , Colomb étoit

en proie à des fentimens plus dou-
loureux encore & qui lui étoient

Conduite particuliers. Il craignoit que l'é-
de Co- tonnante découverte qu'il venoit
omn. ^e £^re ne p^ t avec ]u j

£.
qUe je

genre humain ne fut privé de tous

les avantages qui pouvoient en
être les fruits. Son nom alloit

paffer à la poflérité comme celui

d'un aventurier imprudent & trom-

pé , au lieu de vivre dans la mé-
moire des hommes comme celui de

l'auteur de la plus belle entreprife

qui eût jamais été conçue. Cesdé-
folantes réflexions étouffoient en lui

le ientiment même du danger pré-

fent. Moins touché de la perte de

fa vie qu'occupé de conferver la

mémoire des grandes chofes qu'il

avoit tentées 6c exécutées ,il fe re-

tira dans fa chambre & écrivit fur

du parchemin un récit abrégé de

fon voyage , de la route qu'il
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avoir fiiivie , de la fituation &c de

la richefie des pays qu'il avoit dé-

couverts 6z de PétablifTement de
la colonie qu'il y avoit laifTée.

Ayant enfuite enveloppé ion écrit

d'une toile cirée , il l'enferma

d'une efpece de gâteau de cire

qu'il mit dans un tonneau bouché
avec beaucoup de foin & qu'il

jetta à la mer, dans l'efpérance que
quelqu'accident heureux conler-

veroit un dépôt fi précieux au

monde (1).

Enfin la providence vint à fon H relâche

fecours 6c fauva une vie réfervée aux Aco-

à d'autres événemens intérelTans, res »

Le vent tomba , la mer fe calma ôc

le foir du quinzième jour on dé-

couvrit une terre vers laquelle on
gouverna fans la connoître.On s'ap-

perçut bientôt que c'étoit Sainte-

Marie , une des Açores ou ifles

occidentales foumifes à la cou-

(1) Vie de Colomb , chap. 37. Herrera

'âecad. 1 , Lib. II 3 chap. 1,2. Voyez la

Note XVI.
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Y493. ronne ^e Portugal. Là , après de

grandes difficultés de la part du
gouverneur, Colomb fe conduifant

avec autant de prudence que de

courage , obtint des rafraîcbiffe-

mens &c tous les fecours dont il

avoit befoin. Une circonflance l'in-

quiétoit cependant beaucoup. La
Pinta qu'il avoit perdue de vue le

premier jour de la tempête ne pa-

roiffoit point. Il craignit d'abord

qu'elle n'eût été enfevelie dans les

eaux 6c que tout n'eût péri. Enfuite

ies premiers ibupçons revinrent &
il fe perfuada que Pinfon avoit fait

voile pour l'Eipagne afin d'arriver

avant lui &c de partager fa gloire

en donnant les premières nouvelles

de (es découvertes.

Il arrive Cette dernière crainte lui fit

à Lis- quitter les Açores dès que le vent
bonne.

je ju
*

perm jLt< ^ peu je diftance de

la côte d'Efpagne , lorfqu'il tou-

choit prefque au terme de fon

voyage Se qu'il étoit ce femble

hors de tout danger , une autre

tempête s'éleva prefqu'aufli vio-

^ner.
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lente que la première 9
& qui après

l'avoir balotté deux jours 6c deux 49 ^'

nuits le força d'entrer dans le Ta°:e.

Après en avoir demandé la permif- M
fion au roi de Portugal , il fe rendit 4 a s *

à Lisbonne , 8c quoique les Portu-
gais pufTent affez naturellement {en-

tir quelques mouvemens dejaloufie

en voyant une autre nation entrer

avec eux dans la carrière des dé-

couvertes qu'ils croyoient réfervée

à eux feuls , & dès les premiers

pas éclipfer leur renommée , Co-
lomb fut reçu avec toutes les mar-
ques de diftinclion dues à un hom-
me qui avoit exécuté une entre-

prife auffi nouvelle que grande. Le
roi l'admit en fa préience , le traita

avec la plus haute confidération ,

écouta le récit de fon voyage avec

une admiration mêlée de regret

,

tandis que Colomb de fon côté

jouiffoit de la fatisfaclion de dé-

velopper l'importance de fa dé-

couverte & de prouver la jufleffe

de fes fpéculations aux mêmes
perfonnes qui

,
par une ignorance
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1493. nuiiible à elles-mêmes & fatale à

leur pays , venoient de les rejetter

comme les projets d'un viiionnaire

ou d'un aventurier (1).

l\ retour- Colomb impatient de retourner

ne en Ef en Elpagne ne s'arrêta que cinq
pagne, jours à Lisbonne. Le 15 mars, il

arriva au port de Palos, fept mois
&: onze jours après fon départ de

ce même lieu. Aufîi-tôt qu'on dé-

couvrit fon vaiffeau tous les ha-

bitans coururent au rivage pour

embraffer leurs parens & leurs

compatriotes , &t favoir des nou-
velles de leur voyage. Mais lorf-

qu'ils apprirent l'heureux fuccès de

l'expédition; lorfqu'ils virent des

hommes extraordinaires amenés
par Colomb , des animaux incon-

nus , des productions iingulieres

d«s pays qu'on avoit découverts
,

l'effufion de la joie fut générale &
ne put fe contenir. On fonna toutes

les cloches ; on tira le canon. Co-

( 1 ) Vie de Colomb , chap. 40 , 41.

Herrera decad. 1, Lïb. 11 , chap. 3.

lomb
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lomb en débarquant fut reçu avec

les mêmes honneurs qu'on auroit
I4"'

rendus au roi. Tout le peuple en

proceiîion folemnelle l'accompa-

gna lui & fa troupe à l'églife , où
ils allèrent remercier Dieu d'avoir

couronné d'un ii heureux fuccès le

voyage le plus long & le plus im-

portant qui eût jamais été entrepris.

Le foir du même jour Colomb eut

la fatisfaclion de voir entrer dans

le port la Pinta que la violence de

la tempête avoit jettée bien loin au

nord.

Le premier foin de Colomb fut Sa récep*

de donner avis au roi &: à la rei- tion.

ne
,
qui etoient alors àBarcelonne

,

de fon arrivée & de fes découver-

tes. Ferdinand &t Ifabelle, également

étonnés & ravis d'un fuccès qu'ils

n'efpéroient prefque plus , répon-
dirent à Colomb de la manière la

plus honorable & la plus flatteufe

,

& lui mandèrent de fe rendre

fur le champ auprès d'eux pour ap-
prendre de lui-même le détail de
ion expédition ôc des çirconftances

Tome /, K
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du fervice fignalé qu'il venoit de

l ^J}' leur rendre. Dans ion voyage à

Barcelonne le peuple accouroit

en foule de tous les endroits voi-

iins , le fuivoit avec admiration ôt

lui prodiguoit les applaudirTemens.

Ferdinand <k Ifabelle ordonnèrent

que fon entrée dans la ville fe fît

avec tout l'appareil convenable à

.un événement qui alloit donner à

leur régne ua ii grand luftre. Les

hommes qu'avoit amenés Colomb
des pays qu'il venoit de décou-
vrir, marchoient les premiers. Leur
teint ,leur phifionomie , la fingula-

riîé de toute leur perfonne les fai-

foit regarder comme des hommes
d'une eipece nouvelle. Après eux

on portoit les ornemens d'or façon-

nés par l'art grolîier de ces peuples ;

les grains d'or trouvés dans les

montagnes &c la poudre du même
métal recueillie dans les rivières;

enfin les différentes productions

de ces pays nouveaux. Colomb
îermoit la marche & attiroit tous

les yeux, On contemploit avec
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admiration cet homme extraordi-

naire dont le génie & le courage

avoient conduit les Espagnols au

travers de mers inconnues à la dé-

couverte d'un monde nouveau.
Ferdinand & Ifabelle le reçurent

,

affis fur leur trône , vêtus de tous

les ornemens royaux , & placés (bus

un dais magnifique. A fon approche
ils fe levèrent & ne permettant pas

qu'il fe mît à genoux pour leur

baifer la main , ils lui ordonnèrent

de s'aifeoir fur un fiége préparé

pour lui & de leur faire le récit de

fon voyage ; ce qu'il fit avec une
gravité également convenable au

caractère de la nation Efpagnole oc

à la dignité de l'afîemblée & en

même-tems avec la modefle fim-

plicité d'un efprit fupérieur qui ,

content d'avoir exécuté de grandes

chofes , ne cherche pas à les relever

par une vaine orientation, Lorf-

qu'il eut fini fa narration, le roi ôc

la reine fe mirent à genoux pour
rendre grâces à Dieu d'une décou-

verte dont ils efoéroient recueillir

Kij

14n
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pour leurs royaumes les plus grands

avantages (i). Ils donnèrent à Co-
lomb les marques les plus éclatan-

tes de la reconnoiffance 6c deFad-
miration que leur infpiroient fon

courage 6c fes travaux. 11 fut con-

firme lui 6c fes héritiers
,
par des

lettres-parentes , dans tous les pri-

vilèges ftipulés dans le traité de

Santa-Fé. Sa famille fut annoblie.

Le roi , la reine , 6c à leur exem-
ple, tous les courtiians le traitèrent

en toute occafion avec les égards

réfervés aux perfonnes du plus

haut rang. Mais ce qui fatisfït,

plus que toutes ces faveurs , cet

efprit aftif 6c entreprenant, tou-

jours occupé de grands objets, ce fut

l'ordre d'équipper promptement
une flotte avec laquelle il pût

non-feulement s'afTurer la poflef-

fion des pays qu'il avoit déjà

découverts , mais aller encore

à la recherche de ces contrées

plus riches qu'il fe flattoit tou-?

(i) Voyez la Note XVII.
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Jours de découvrirai). 1493.

Tandis que ces préparatifs fe Etonne-

faifoient , le bruit de l'expédition& ™ent que

des découvertes de Colomb fé^"^?*
/ 1 • o • 1? • 1 tes cîe-

repandoit & attiroit 1 attention de couver .

toute l'Europe, La multitude «, tes#

frappée d'étonnement en entendant

dire qu'on avoit découvert un
nouveau monde «, ne pouvoit croire

une choie ii fort au-delà de la

fphére des idées communes. Les

hommes inuruits , capables de con-

cevoir toute l'importance de ce

grand événement & d'en prévoir

les fuites , l'apprirent avec des

tranfports d'admiration 6c de joie.

Ils en parloient avec raviffement;

ils fe félicitoient les uns les autres

d'avoir vécu dans un iiecle 011

cette grande découverte reculoit

les bornes des connoiûances , ou-
vroit au genre humain une moifîbn

nouvelle de recherches &c d'ob-

fervations & fourniffoit déformais

(1) Vie de Colomb , chap. 42 , 43,
Herrera j decad. i, Lib. //_, chap. 3.

Kiij
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à l'homme un moyen de connoîtrç

parfaitement la ftructure & les pro-

ductions du globe qu'il habite (i).

Le opinions ie partagèrent 6z l'on

forma différentes conjectures fur

les pays nouvellement découverts ;

on demandoit à quelle divifion de

la terre ils appartenoient. Colomb
foutenoit toujours fa première idée

&: voulôit qu'on les regardât com-
me une portion de ces vafies régions

de l'Afie , comprifes alors fous le

nom général iïlndc. Ce fentiment

étok confirmé par fes obfervations

fur les productions de ces pays.

L'or abondoit dans l'Inde & il avoit

rapporté des ilîes qu'il avoit vifitées

une affez grande quantité de ce

métal pour croire qu'on y en trou-

veroit des mines. Le coton , autre

production des Indes orientales

,

étok commun dans ces ifies. Le

piment lui paroiffoit être une ef-

pece de poivre d'Inde. Il ^prenoit

(i) P. Mart. Epift. 1^3, 134» J 3S
Voyez la Note XVIIL
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une racine affez refTemblante à la

rhubarbe, pour cette drogue pré- 493*

cieufe qu'on fuppofoit alors être

une production particulière des

Indes orientales (1). Les oifeaux

qu'il avoit apportés étoient ornés

de plumages de couleurs aufîi riches

que ceux de l'Àfie. L'alligator lui

paroiffoit le 'même animal que le

crocodile. Toutes ces circonfiances

déterminèrent non - feulement les

Efpagnols , mais les autres nations

de l'Europe, à adopter l'opinion de

Colomb. Les pays qu'il avoit dé-

couverts furent confidérés comme ~on{

|

u - s

faifant partie de l'Inde,& Ferdinand nQm ^,j"^

& Ifabelle leur donnèrent le nom ^es occt„

d'Indes dans la ratification du traité dentales,

de Santa-Fé accordée àColomb à fon

retour (2). Lorfqu'enfuite l'erreur

fut découverte & la vraie fituation

du nouveau monde mieux déter-

minée , il conferva fon premier

(j) Herrera, decad. i , Lib. l s chap.

20. Gomera, Hift. chap. 17.

(2) Vie de Colomb 9 chap, 44.

Ki.v

I
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nom : on l'appelle encore Indes êt~

cïdentales &; (es habitans Indiens.

Prépara- Ce nom fi féduifant , les échan-

tifs pourtillons apportés par Colomb de la

un fécond richefîe &. de la fertilité de ces pays
.voyage, nouveaux, l'exagération trop na-

turelle aux voyageurs]que fes com-
pagnons mettoient dans leurs ré-

cits , donnèrent de fi belles efpé-

rances que le goût des découvertes

&: des entreprifes s'anima tout à

coup parmi les Efpagnols à un
point étonnant. Quoique peu ac-

coutumés aux grands voyages de

mer , ils montrèrent la plus grande

impatience pour une féconde expé-

dition. Des volontaires de tous les

rangs demandoient à etre'empioy es.

La belle perfpeclive offerte à leur

avidité & à leur ambition leur fai-

foit fermer les yeux fur les dangers

& la longueur du voyage. Ferdi-

nand lui-même, paroifTant avoir ou-

blié fon caractère précautionné &
ion éloignement pour les entre-

prifes hafardeufes, partageoit l'en-

thoufiafme de fes fujets. Il fit faire

I
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les préparatifs d'une féconde expé-

dition 61 ils furent achevés avec
î ^'>

une promptitude à laquelle les Ef-

pagnols n'étoient pas accoutumés.
Ce nouvel armement y qui paroî-

iroit afTez confidérable même dans

notre fiecle , coniifloit en dix-fept

vailTeaux , dont quelques - uns

étoient d'un très - grand port :

il s'y embarqua 1500 personnes

parmi lefquelles fe trouvoient beau-

coup de gentilshommes qui avoient

été employés dans des places ho-
norables. Le plus grand nombre
dévoient refier dans le pays & s'é-

toient pourvus de tout ce qui leur

étoit nécefTaire pour fe défendre &
pour former un érablilïement. Ils

emportoient toutes les efpeces d'a-

nimaux domeftiques de l'Europe 9

toutes les femences Se toutes les

plantes qui paroiffoit devoir réunir

fous le climat des Indes occiden-

tales, avec des uilenfiles & des ou-
tils de toutes fortes. Enfin il y avoit

parmi eux tous les genres d'où»
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vriers nécefîaires à une colonie

I493
' qui s'établit (.1).

Droits Cependant quelqu'importans &
de L'Ef- bien concertés que fuffent ces pré-
pagne iur paratifs , Ferdinand & Ifabelîe cro-
ie nou- rent (]evo i r s'afïurer par d'autres
veau i

• jî«4 • i* ' Q r 1 /

Monde Precauti0ns ^ propriété ce la poi-

cont^rm(i
s
ieirion des pays nouvellement dé-

par le Pa- couverts. L'exemple des Portugais
pe. 6: la fuperftition de ce fiecle leur

faifoient une néceflité d'obtenir du
Pape îa concefîîon de ces nouvel-

les terres. On fuppefoit que le

pontife , comme vicaire & repré-

ientant de Jefus-Chrift , avoit un
droit de fouyeraineté fur tous les

royaumes de la terre. Alexandre VI
fouillé de tous les crimes qui peu-

vent deshonorer l'humanité, rem-
pliiTcit alors le fiege de Rome,
i m -ne il étoit né fujet de Fer-

dinand & que la protection & les

fecours de ce prince pouvoient

ni faciliter l'exécution de fes def~
i

(^) Herrera, decad. i , Lib. II, chap. J,
Vie. de Colomb. Chaf. 45.

1
*
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feins ambitieux pour l'élévation 14^3,

de fa famille , il accorda fur le

champ au monarque toutes fes de-

mandes.- Par un a£te de libéralité

qui ne lui coùtoit rien &c quifervoit

au contraire à étendre l'autorité Se

les prétentions des Papes , il donna
à Ferdinand &c Ifabelle tous les pays

qu'habitoient des Infidèles , &c

qu'ils avoient découverts ou dé-

couvriroient dans la fuite ; & en

vertu du pouvoir qu'il prétendoit

tenir de Jefus-Chrifl: il investit la

couronne de Caftille d'un droit fur

de vaftes régions dont il ignoroit

la fituation & jufqu'à l'exiltence t

loin d'y avoir lui - même aucun

titre. Mais comme il talloit éviter

que cette concefîion ne contra-

riât celle qu'il avoit déjà faite au

Portugal , il établit pour limites

entre elles une ligne qu'on fuppo-

foit tirée d'un pôle à l'autre &
paffant à cent lieues à Foiieit. des

Açores ; accordant de nouveau
,
par

la plénitude de fon pouvoir , aux.

Portugais tout ce qui étoit à l'eft

Kvj
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" de cetre lisxie & donnant aux E£-

*yy pagnols tous les pays à Fouert (i).

Ferdinand avoit fait valoir le defir

d'étendre la foi chrétienne comme
un motifde fa demande au Pape , 6c

dans la bulle cette raifon efl donnée
comme la principale de celles qui

ont déterminé le pontife. Pour mon-
trer qu'on s'occupoit de ce projet

louable, plufieurs moines, fous la

conduite du P. Boyl , Catalan d'une

grande réputation dans ion état

,

qu'on revêtit de la dignité de vi-

caire-apoiîolique , furent nommés
pour accompagner Colomb &t fe

dévouer à l'infini£Hon des Naturels

du pays. Les Indiens que Colomb
avoit amenés avec lui ayant reçu

quelque teinture de la doctrine

chrétienne furent baptifés avec

beaucoup de folemnité , le roi lui-

même , le prince fon fils 6c les prin-

cipaux feigneurs de fa Cour leur

fervant de parrains. On fait affez.

(l) Herrera^ decad. i , Lib. Il , chap. 4,

Tcrqueraada^ Mon. Ind, Lib, XVIII, c, 3»
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<C[ue ces premiers pas du chriftia-

nifme dans le nouveau monde n'ont 1493*

pas mené auffiloin que des hommes
pieux le defiroient & qu'ils avoient

lieu de l'efpérer.

Ferdinand & Ifabelle ayant ob- Second

tenu ainfi un titre qui leur paroif- voyage

foit inconteflable à la fouveraineté ,

Q
^u

de tous les pays qu ils pouvoient
découvrir fur une fi grande partie

du globe , rien ne retarda plus le

départ de la flotte. Colomb étoit

extrêmement impatient de revoir

la colonie qu'il avoit laiffée &c de

fuivre la carrière de gloire qu'il

s'étoit ouverte. Il mit à la voile

de la baie de Cadix , le 25 fep-

tembre , ck touchant encore à l'ifte

Gomera , il porta au fud& s'avança

dans cette direction plus qu'il n'a-

voit fait dans fon premier voyage»
Par-là il jouit plus confiamment du
fecours des vents alifés qiû régnent

entre les tropiques 8c fut porte vers

un grouppe d'ifles fîtuées à une
grande difïance à l'en

1 de celles

qu'il avoit déjà découvertes, Le
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1493. vingt-fixieme jour après fon départ

aNov. ^e Gomera il prit terre à une des

Caraïbes ou ijles du Vent à laquelle

il donna le nom de Defeada ( la

Deiirade ) , à caufe du defir que

fes gens montroient d'aborder à

quelque partie du nouveau mon-
de (1). Il découvrit enfuite fuccef-

fivement la Dominique , Marie-

Galante
9

la Guadeloupe , Antigoa y

Saint-Jean de Porto -Rico oC pla-

fieurs autres illes qu'il trouva fur

fa route en avançant vers le nord.

Elles étoient toutes habitées par

€es peuples cruels que Guacana-
hari lui avoit peints de û effrayan-

tes couleurs. Sa defeription ne
parut pas exagérée. Toutes les fois

que les Efpagnols débarquèrent

ils furent reçus d'une manière qui

les convainquit de l'efprit guerrier

OC de l'audace des infulaires , & ils

découvrirent dans leurs habita-

tions les relies les horribles repas

dans lefquels ils fe nourrifToient des

(1) O vie do , ap. Ramujïum ./</./, 85 B.
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corps de leurs ennemis pris à la
1 r 1493-

guerre.

Colomb étoit trop empreiTé de il arrive

lavoir Fétat de fa colonie ck de lui à.
Hifpa-

porter les fecours dont il fupDofoit " l0 2S

qu elle avoit beioin pour s arrêter

dans aucune de ces ifles. Il continua

donc fa route vers Hifpaniola (1).

Lorfqu'il arriva à la Nativité où il

avoit laiffé fes trente-huit hommes*
il fut fort étonné de n'en voir aucun
fe montrer &t accourir au-devant

de leurs compatriotes avec des

tranfports de joie. Inquiet de leur

fort & foupçonnant ce qui leur

étoit arrivé , il prit terre. Tous les

Naturels du pays qui eiuTent pu lui

donner quelques nouvelles de fa

colonie, s'enfuirent à fon approche.

Il trouva le fort entièrement démoli;

des lambeaux d'habillemens Es-

pagnols , des débris de leurs armes

& de leurs uflenfiles répandus au-

tour de lui , ne laiflerent aucun

(1) P. Martyr , decad. pag. 15 , ig#

Herrera , "-decad. r , Lib. Il
p chap. jt

Vu de Colomb 5 chap. 46 , Stc»
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1493. doute fur le deftin malheureux d&

la garnifon ( 1 ). Tandis que les

Sort des^^Pa§no ^s pleuroient fur ces trilles

Espagnols relies de leurs malheureux compa-
qu'il y trio tes , on vit arriver un frère du
avoitiaif- Cacique Guacanahari. Colomb ap-

prit de lui ce qui étoit arrivé après

ion départ de Pifte* Un commerce
fuivi avec les Efpagnols avoit di-

minué peu à peu le refpeft des

infulaires pour eux. Les Européens
par leur mauvaife conduite & leurs

violences avoient bientôt laiiTé

voir qu'ils avoient tous les befoins,

toutes les foiblefTes et toutes les

paffions des hommes. Après le dé-

part de Colomb qui leur en im-

pofok par fa préfence & fon au-
torité , la garnifon avoit fecoué

toute efpece de fubordination y

& oubliant les fages infîruôions de

Pamiral , chaque particulier s'étoit

rendu indépendant 6c s'étoit aban-

donné, fans aucun frein, à tou-

tes fes fantaifies. L'or , les fem-

(x) Hift. de ci*a de Lospalacios. Af. S*
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mes , les provisions des infulaires
"

/ • 1 1 «i 140^
etoient devenus la proie de ces J}

opprefTeurs. Ils s'étoient portés en
petites troupes dans toute l'ifle ,

exerçant par-tout leur avidité &
leur infolence. Ces violences fans

prétextes avoient à la fin laffé la

patience &: excité le courage de ce

peuple , malgré fa douceur & fa ti-

midité. Le Cacique de Cibao , dont
les Efpagnols infeftoient fur-tout

le territoire , attirés par les mines
d'or de ce diftricl: , en avoir furpris

& fait périr plufieurs qui parcou-
roient l'ifle avec autant de fécurité

que fi les habitans n'eiirlent eu au-

cun fujef de fe plaindre d'eux. Il

avoit enfuite aiTemblé fes fujets &
ayant inverti le fort il y avoit fait

mettre le feu. Quelques Efpagnols

avoient été tués en s'y défendant ;

le refte avoit péri en traverfant un
bras de mer pour fe dérober à

l'ennemi. Guacanahari, que tous

les excès des Efpanols n'avoient

pas encore détaché d'eux, avoit pris

les armes pour les défendre 6c

s
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1493- avoit reçu une bleffiire qui le re-

r . . tenoit chez lui.
Conduite n , •

prudence ^ récit ne mettoit pas Guaca-
de Co- nahari à couvert de tous les foup-
iomb. çons ; mais Colomb vit que ce n'é-

toit pas un moment favorable pour
rechercher fa conduite avec levé-
rite. Il rejetta donc l'avis de plu-
fiêurs de les officiers qui vculoient
fe faifir de la perfonne du Cacique
& venger la mort des Efpagnols'en
attaquant les infulaires. Il leur fit

fentirlanéceffité de s'affurer de l'a-

mitié de quelque prince du pays
pour faciliter l'etabliffement qu'ils

projetaient & leur expofa le dan-
ger de foulever contre feux toute
l'ifle en exerçant une rigueur inutile

&: déplacée ; au lieu de perdre le
tems à venger les injures parlées

,

il s'occupa des précautions qui pou-
voient en prévenir de nouvelles.
Dans cette vue il fit choix d'une
fituation plus faine & plus com-
mode que celle de la Nativité. Il y
traça dans une grande plaine

,

voifine d'une large baie , le plan
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d'une ville , & obligeant tous les
~~*

Efpagnols de mettre la main à un
ouvrage d'où le falut commun dé-

pendoit , les maifons & les rem-
parts furent bientôt en état de les

loger &; de les mettre en sûreté.

Il donna à cette Cité naiffante , la

première que les Européens fon-

doient dans le nouveau monde , le

nom à'Ifabelle en l'honneur de fa

protectrice la reine de Caftille (1).

Au milieu de ces travaux iï né- Mécon-

ceflaires, Colomb eut à combattre tents *

non-feulement tous les dégoûts & f
1
?
nt ql

l
e

, i./- 1 /
D

• lui cauie
toutes les dimculîes qui pouvoient

fon équ^
accompagner rétabliiiement d'une page.

colonie dans un pays inculte
?

mais , ce qui étoit plus embar-
raffant encore, la pareffe , l'im-

patience & l'indocilité de les gens.

Le défaut d'activité , naturel aux
Efpagnols , fembloit s'augmenter

par l'influence d'un climat chaud

qui les énervoit. Pluiieurs d'entre

(1) vie de Colomb , ckap. 51. Herrera ,

decad. 1 y Lib. Il s ckap. 10.



[493<

136 l'Histoire
' eux étoient des gentilshommes , qui

n'ayant jamais foutenu aucun tra-

vail de corps s'étoient engagés dans

cette expédition fur les defcriptions

pompeufes & exagérées de quel-

ques-uns des premiers compagnons
de Colomb, ou fur l'idée tauffe

adoptée par Colomb lui-même

,

qifHifpaniola étoit ou le Cipango
de Marc-Paul ou l'Ophir d'où Salo-

mon tiroit ces marchandifes pré-

cieufes qui avoient répandu dans

fon royaume de fi immenfes richef-

{es. Mais lorsqu'au lieu de la moiffon

d'or qu'ils avoient compté recueil-

lir fans peine, les Efpagnols virenf

que cette brillante peripe&ive s'é-

loignoit &: que s'ils pouvoient
jamais y atteindre, ce ne feroit que
par des efforts très-lents & par une
longue perfévérance de travail &
d'indufTrie,la perte de leurs chimé-

riques efpérances les jetta dans un
abattement voifin du défefpoir &C

les porta enfuite à un méconten-
rement général. En vain Colomb
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s'eiforçoit de ranimer leur courage

en leur faifànt obferver la fertilité

du fol & en leur montrant des

morceaux d'or qu'on apportoit

chaque, jour de différentes parties

de l'ifle. Ils n'avoient pas afl'ez de

patience pour attendre les richeffes

que la terre ne fournit qu'avec le

tems & à des intervalles réglés ,

& ils regardoient l'or lui - même
avec dédain comme étant en trop

petite quantité pour fatisfaire leurs

defirs. L'efprit de mutinerie devint

général & il fe fit une conspiration

qui pouvoit être fatale à l'amiral &C

à fa colonie. Heureufement elle fut

découverte. Colomb punit quel-

ques-uns des chefs & envoya les

autres prifonniers en Efpagne. Il

y renvoyoit en même-tems douze

des vaifleaux de tranfport qui l'a-

voient accompagné & demandoit

un renfort d'hommes & de nou~
velles proviiions (1).

(1) Herreraj decad. 1
9
Lib. Il 9 chapt

l«, il»
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Cependant pour prévenir I'oifi-

1494- .,
L v r

-/r •: i
' *

Il examl- vete 4U1 nourrilioit le meconten-

ne l'état tement des Efpagnols en leur laif-

dupays. fant le tems de penfer au renverfe-

ment de leurs efpérances , il pro-
jia Mars.jetta différentes expéditions dans

l'intérieur du pays. Il envoya un
détachement ibus le commande-
ment d'Alonfo d'Ojeda , ofHcier

actif & vigilant, pour viiiter le

difiriâ de Cibao où l'on difoit que

For étoit en plus grande abondan-

ce qu'ailleurs. Il ïbutint lui-mê-

me cette expédition avec une

grande partie de les troupes. Il dé-

ploya dans cette occalion tout

l'appareil militaire pour frapper

l'imagination des insulaires. Il mar-
cha enfeignes déployées, au ion

d'une mufique guerrière , 6c faifant

voltiger un petit corps de cavalerie,

tantôt en avant 6c tantôt à fon

arriere-garde. Comme c'étoit la

première fois que les habitans du

nouveau monde voyoient des che-

vaux , l'afpeâ de ces animaux les

frappa d'admiration 6c de terreur y
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imprefïïons qu'ils reçurent avec
d'autant plus dé facilité qu'ils n'a-
voient eux-mêmes aucun animal
domeftique , ni aucune idée du
furcroît de force que l'homme
s'étoit donné en fe foumettant le
cheval. Ils imaginèrent que le che-
val &: le cavalier ne formoienr
qu'un feul corps animé & un être
doué de raifon , dont les mouve-
mens rapides leur caufoient le plus
grand étonnement , & dont l'im-
pétuofité &la force leur fembîoient
irréfiftibies. Colomb s'efforçoit
ainfi d'infpirer aux infuiaires une
grande crainte des Efpagnols , mais
il ne négligeoit pas de gagner aufil

leur confiance & leur amitié. Il fe

conduifoit avec eux, dans toutes
les circonflances , avec l'intégrité

la plus fcrupuleufe & la juftice la

plus exafte,& il les traitoit non-feu-
lement avec humanité , mais avec
indulgence. La defcription que les

Naturels lui avoient faite de Cibae
s'étoit trouvée vraie. Ce pays
montagneux& fans culture rouiok

r 494-



.S494'

24O L' H I S T I R E

l'or dans tous fes ruifTeaux Se on

y en trouvoit des grains dont quel-

ques-uns étoient d'une groffeur

considérable. Les Indiens n'avoient

jamais ouvert une feule mine pour

en tirer ce métal. Pénétrer dans

les entrailles de la terrre & purifier

la mine étoient des opérations

au-deflus de leur induïlrie ck ils

ne faifoient pas aiTez de cas

de l'or pour employer tous les

efforts de leur industrie & de

leur efprit à fe le procurer en plus

grande quantité ( i ). Tout ce

qu'ils en poffédoient ils l'avoient

recueilli dans le lit des rivières ou au
pied des montagnes après les pluies

abondantes qui tombent entre les

tropiques. Mais à toutes ces mar-

ques les Efpagnols ne pouvoient

douter que la terre de ce canton ne
renfermât dans fon fein des tréfors

dont ils fe flattoient d'être bientôt

les maîtres (i). Colomb pour s'af-

(i) Oviedo, Lib. n s pag. 90. A.

(2) P. lyiariyr , decad.pag. 32.

furer
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iurerlapoffefîion de cette riche pro—<*

vince y éleva un petit fort , au- *494»

quel il donna le nom de Saint-

Thomas en mémoire de l'incrédu-

lité de Tes gens qui n'avoient pas

voulu croire que le pays produi-

sît de l'or , julqu'à ce qu'ils l'enf-

lent vu de leurs yeux &c touché

de leurs mains (1).

L'efpérance des richeffes que Situation

pouvoit fournir le pays de Cibao £"che»*fe
vint fort à propos pour relever & mê-

les efprits abattus des Colons qui fe
c°ncentc m

trouvoient preffés par des befoins
ja

ezî£ de

de difFérens genres. Le fonds de pro- aiQ
°*

viiions de bouche qu'ils avoient -

apporté d'Europe étoit en grande

partie confommé. Ce qui en reftoit

fe trouvoit fi corrompu par la cha-

leur 6c l'humidité du climat qu'on
n'en pouvoit prefque faire aucun
ufage. Les gens du pays cultivoient

une fi petite quantité de terrein Se

avec fi peu d'induftrie qu'à peine

m »^—
I Il jp———- — «Il Mi l « Il Ulll<r

(1) Herrera, decad. i 9\Lib. II, chap. 12,

Vie de Colomb , chap, 5 2.

Tome I» L
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- - en pouvoient-ils tirer de quoifour-
i4^ 4* nir à leur propre fubfiftance. Les

Efpagnols n'avoient pas encore eu
le tems de préparer la terre pour lui

faire produire des alimens. Ils fe

voyoient en danger de mourir de

faim & étoient déjà réduits à une
très-petite ration. Ils commen-
çoient en même-tems à être atta-

qués des maladies particulières à la

Zone torride & dont les ravages

font toujours plus grands dans les

pays fans culture où les travaux de

l'homme n'ont point ouvert les

bois, fcché les marais &: contenu

les rivières dans un lit confiant. Ef-

frayés de la violence& desfymptô-
mes du mal , ils accufoient Colomb
& les compagnons de fa première

expédition qui
,
par leurs defcrip-

tions pompeufes d'Hifpaniola , les

avoient engagés à quitter leur patrie

pour un pays barbare &. itérile où
ils alloient périr de faim ou de ma-
ladie. Plufieurs des officiers & des

Colons les plus diflingués adop-

toient & répétoient ces plaintes
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féditieufes au lieu de les arrêter. Le
^^^^

P. Boyl , vicaire apoftolique , étoit

un de ceux qui parloient contre

Colomb avec le plus d'infolence. ïl

fallut toute l'autorité & toute l'a-

drefTe de l'amiral pour rétablir la

tranquillité &t la ïubordination.

Il employa alternativement lœ
menaces &C les promeffes ; mais

rien ne contribua plus à adoucir

les mécontens que l'efpoir de

trouver dans les mines de Cibao
des tréfors qui les dédommage-
aient de leurs ibuftrances & qui

effaceroient de leur mémoire jus-

qu'au fouvenir de leurs premiers

malheurs.

Lorfque Colomb 5 par fes foins Colomb

& fa prudence eut ramené l'ordre tents de

&: la paix , il crut pouvoir quitter
"ouv

]

,

"

l'ifle 6c pourfuivre (es décou- couve
"

rl
vertes. ïl vouloit fur-tout s'affurer tes>

li ces nouvelles contrées tenoient

à quelques régions de la terre déjà

connues ou fi elles en étoient une
portion abfolument féparée. Il con-

L ij
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fia en fon abfence le gouvernement
x 494- ^e l'ifie à Ion frère D. Diego , aidé

Zj j

d'un conieil d'officiers. Il donna
le commandement d'un corps de

troupes à D. Pedro Margarita

qu'il chargea de vinter les diffé-

rentes parties de l'iile & d'y établir

l'autorité des Efpagnols ; après

avoir laifTé à l'un & à l'autre des

inurii&ions très déraillées fur la

conduite qu'ils dévoient tenir , il

leva l'ancre , le 24 avril, avec un
vaiiiéau &c deux petites barques.

Pendant un ennuyeux voyage de

cinq mois entiers , il fut éprouvé
par toutes les fortes de dangers

auxquels un navigateur peut être

expofé , fans faire aucune décou-
verte importante que celle de la

Jamaïque. En rangeant la côte fttd de

Cuba (1), il fe trouva engagé dans

un labyrinthe formé par un nombre
infini de petites ifles qu'il appelia

le jardin de la reine. Dans cette

route inconnue , au travers des

(1) Voyei la Note XIX,
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rochers & des écueils , il fut fou-

vent retardé par des vents con-
I4^4 '

traires , affailli de tempêtes fu-

rieufes ck de ces orages accom-
pagnés d'éclairs & de tonnerre

,

qui ne ceifent prefque pas entre

les tropiques.A la fin fes provifions

s'épuiferent. Sa troupe excédée de

fatigue & de faim murmuroit ,

menaçoit > était prête à fe porter

contre lui aux plus violentes ex-

trémités. Environné de dangers

de toute efpece , il étoit obligé

de veiller fans ceïfe , de voir tout

par fes yeux , de donner tous les

ordres & de préfider à leur exécu-

tion. Jamais navigateur n'eut autant

d'occafion d'étendre fon expérience

& fes lumières , & elles furent le

falut de fa petite efcadre ; mais une
fi longue fatigue de corps ck une ap-

plication d'efprit fi foutenue , l'em-

portant fur la force naturelle de fa

constitution , le conduisirent à une

fièvre violente qui fe termina par

une létargie dans laquelle il perdit

Liij
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^^ la mémoire & le fentiment, &fut

i494>
fur ] Q p0mt fa perdre la vie (1).

27 Sent. Mais à fon retour à Ifabcllè , la

A fon re- joie qu'il éprouva en y trouvant
tour à fon frère Barthelemi contribua
Ifabelîe il beaucoup à fon rétablifTement.

y trouva
treize ans s'étoient écoulés depuis

Barthele- ^a Réparation de deux frères que les

mi, mêmes goûts 61 les mêmes talens

unifibient d'une étroite amitié ,

fans qu'ils euffent eu pendant ce

tems aucun commerce l'un avec

l'autre. Barthelemi , après avoir

abandonné fa négociation à la Cour
d'Angleterre étoit retourné en Ef-

p?gne par la France. Il avoir appris

à Paris la nouvelle des découvertes

étonnantes de Colomb &c avoit fçu

qu'il fe difpofoit à partir pour fa fé-

conde expédition. Malgré la promp-
titude

j
qu'il mit à fon voyage il n'ar-

riva en Efpagne qu'après le départ

(1) Vie de Colomb , c lap. 54. Herrera,

decad. 1 , Lib. //, chap. 13 , 14. P. Mar-

tyr, decad. p. 34, &c*
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de l'amiral. Ferdinand & Ifabelle

le reçurent avec la confidération

que méritoit le frère d'un homme
qui leur rendoit de ïi grands fer-

vices , & penfant avec raifon que

ce feroit un grande joie pour
Colomb que de le revoir , ils lui

donnèrent le commandement de

trois vaiffeaux défîmes à oorîer des

provisions à la colonie <£Ifabelle.

Barthelemi ne pouvoit arriver Les In-

dans des circonfiances où Colomb diens

eût un plus grand befoin d'un ami Prennent

• u /taa* j r r -i q, • les armes
qui lamfiat de les conieils oc qui „m^ies1

A i
-

1 r ' ^ contre îca

partageât avec lui les 101ns du corn- gf*a-

mandement. Les provifions qu'il gnols.

avoit apportées d'Europe étoient

im foible fecours pour les befoins

des Efpagnols & ne pouvoiént les

défendre long-tems des horreurs

de la famine. L'iile ne leur four-

nifToit pas de quoi y fuppléer. Ils

étoient en même-tems menacés
d'un danger plus grand encore oc

plus prochain. Après le départ de

Colomb, les foldats qui étoient fous

les ordres de Margarita avoient

L iv
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r
fecoué toute difcipline Se toute

fubordination. Au lieu de fuivre

les fages inftru&ions de l'amiral ils

fe difperfoient dans toute l'ifle
,

vivant à diicrétion chez les Indiens,

pillant leurs provisions, s'emparant

de leurs femmes 6c traitant ces

hommes doux & paifîbles avec
toute l'infolence de la tyrannie

militaire (ij.

Tant que les Indiens avoient pu
efpérer que leurs foufFrances flni-

roient par le départ volontaire de

leurs opprefTeurs , ils s'étoient fou-

rnis en filence &c avoient difîimulé

leur dcfefpoir. Mais ils s'étoient

enfin aperças que bientôt ils ne

pourroient plus fecouer le joug.

Les Efpagnols avoient bâti une

ville &£ l'avoient environnée de

remparts. Ils avoient conflruit des

forts en différens endroits , enclos

& femé quelques terreins. Ils pa-

roiffoient venus , non plus finale-

ment pour vifiter l'ifle , mais pour

( i ) P. Martyr , decad. pa%. 47.
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s'y établir. Quoique le nombre de

ces étrangers ne fut pas coniidéra-
"

ble , les Indiens avoient une cul-

ture fi imparfaite & fi ftri&ement

mefurée fur leur propre consom-
mation qu'il ne leur étoit pas pof-

fible de fournir à la fubfiftance de

ces nouveaux hôtes. Indolens &
fans activité , d'un tempérament na-
turellement foible tk énervé encore
par la chaleur du climat, ils fe con-
tentaient d'une très petite quantité

de nourriture. Une poignée de maïs,

un petit morceau d'un pain infipide

fait avec la cafiave , fiifnYoient pour
nourrir des hommes dont les for-

ces n'étoient épuifées ni par les

travaux du corps ni par ceux

de l'efprit Les Efpagnols
,

quoi-

qu'un des peuples de l'Europe les

plus fobres, leur fembloient voraces

à l'excès. Ces pauvres gens voyant
qu'un Efpagnol confommoit la

nourriture de plufieurs Indiens y les

regardoient comme des hommes
infatiables & fuppofoient qu'ils

avoient abandonné leur patrie parce

Lv
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7494.
co.Mle ne leur fourniffoït pas
de quoi Satisfaire leur faim im-
modérée &c qu'ils étoient venus
parmi eux pour y chercher à fub-

ïifler (1). En même - tems que le

foin de leur propre ccnfervation

faifoit délirer aux infulaires le dé-

part de ces hôtes incommodes qui

confcmmoient en fi peu de tems
le petit fonds de leurs provifions

,

les injures qu'ils en recevoient

tous les jours ajoutoient à leur im-
patience ; mais après avoir attendu

inutilement le départ des Efpagnols,

ils conçurent que pour éloigner la

deïtrudion dont ils étoient mena-
ces loit par la famine , foit par les

exactions de leurs tyrans , il leur

étoit nécefîairede ranimer leur cou-
rage , de les attaquer avec toutes

leurs forces réunies 6c de les charler

de l'établhTement qu'ils avoient

formé par la violence.

Guerre Telles étoient les difpofitions gé-
avec les -
Iûdiens. ^ Herrera a decad. i ? Lit, If , chip,

*7~
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nérales des Indiens lorfque Colomb ^^^

revint à Ifabelle. Défefpérés des
I4^*

injuftices & des outrages qu'ils

éprouvoient de la part des Ef-

pagnols & enflammés d'une rage

dont leur caradtere doux &i patient

ne paroiffoit pas iuiceptible , ils

n'attendoient qu'un fignal de leur

chef pour tomber tous à la fois fur

la colonie. Les Efpagnqls qui s'é-

cartoient étoient fouvent furpris

& ne revenoient plus. La crainte

du danger réunit enrîn les efprits &£

rétablit l'autorité de Colomb. On
ne vit de falut que dans une entière

confiance en fa fagefTe. Il devenoit

néceffaire de recourir aux armes
contre les Indiens , ce que Colomb
avoit évité jufqu'alors avec le plus

grand foin : quelqifinégal que pût

paroître le combat entre les habitans

du nouveau monde, nuds,armés (eu-
lement de marines , de bâtons durcis-

au feu , de fabres de bois , de fron-

des , de flèches dont la pointe étoit

d'os de ponTons, &£ des Européens

accoutumés à la difcipline & pour-
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vus de tous les innrumens de def-

* 4^ tru£tion connus alors en Europe,
la fituation des Espagnols n'étoit

pourtant pas fans danger. La pro-
digieufe fupériorité du nombre des

Indiens compenfoit beaucoup d'a-

vantages. Une poignée d'hommes
avoit à fe défendre contre toute

une nation. Un événement mal-

heureux , ou un fimple clclai , fi le

fort des armes ne décidoit pas la

guerre fur le champ
,
pouvoiem

devenir également funeftes. Co-
lomb convaincu que tout dépendoit

de la vigueur & de la rapidité de

les opérations , afftmbla tout de
ÏJ<*95' fuite ies troupes. Elles etoient ré-

duites à un très-petit nombre ; les

maladies caufées par la chaleur &c

l'humidité du pays avoient fait de

grands ravages. L'expérience n'a-

voit pas encore montré aux Euro-
péens les remèdes du mal , ni les

précautions néceffaires pour s'en

garantir. Les deux tiers des pre-

miers aventuriers étoient morts, &
plusieurs de ceux qui reiloient
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étoient incapables de fervice (1).
'

Le corps de troupes qui entra en

campagne confiftoit feulement en 24 Mars,

deux cens hommes de pied , vingt

chevaux & vingt grands chiens : on
peut fans doute trouver étrange

d'entendre faire mention de chiens

comme faifant partie d'une armée ;

mais ces animaux n'étoient pas les

ennemis les moins redoutables pour
des Indiens nuds 6c timides. Tous
les Caciques de Pille , fi l'on en
excepte Guacanahari qui demeura
toujours attaché aux Efpagnols

9

avoient rafTemblé leurs forces qui

montoient, fi nous en croyons les

hiftoriens Efpagnols , à cent mille

hommes. Au lieu de tenter d'attirer

leurs ennemis dans l'épaiileur de

leurs bois ck dans les défilés de

leurs montagnes , ils eurent l'im-

prudence de prendre leur pofte à

Vega-Real la plus grande plaine

du pays. Colomb ne leur donna

pas le tems de s'appercevoir de

^1) Vie de Colomb , chap* 61.
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leur erreur & de changer leur

''" poiition, Il les attaqua pendant la

nuit , tems où des troupes indif-

ciplinées font le moins capables

d'agir avec quelque concert. La
vicfoire lui fut ailée &: ne lui coûta

point de fang. Le bruit des armes

à feu & la charge impetueufe de la

cavalerie remplirent les Indiens de
terreur ,& les chiens, lâchés à pro-

pos , ajoutèrent tellement à leur

trouble & à leur confternation

qu'ils jetterent bas leurs armes &
laifferent le champ de bataille fans

faire la moindre réfiftance. On en

tua beaucoup. On en fitprifonniers

un plus grand nombre , qu'on ré-

duifit en efclavage (i). Le refte

perdit dès ce moment tout efpoir

& toute penfée de réfifter dé-

formais à des hommes qu'ils re-

gardoient comme invincibles.

On im- Colomb employa plufieurs mois
pofe une à parcourir toute l'ifle , OC à la fou-
taxe fur mettre, fans trouver aucune renf-
les In-

diens.
(i) Voyez la Note XX,
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tance. Il impofa un tribut fur cha-

que indien au-deflus de l'âge de

quatorze ans. Tous ceux qui ha-

biîoicnt dans les parties de Fille où
Ton trouvoit de l'or étoient obligés

de fournir tous les trois mois au-
tant de poudre d'or qu'en tient un
grelot de faucon. Les autres dé-

voient fournir vingt-cinq livres de
coton. C'efr. - là la première taxe

régulière qui ait été impofée fur

les Indiens , & elle a fervi de baie

& d'exemple à des exaclions encore

plus onéreufes. Colomb s'écartoit

en cela des maximes de douceur
qu'il avoit jufqu'alors fuivies &Z

recommandées ; mais à cette épo-

que on intriguoit puiflammenl con-
tre lui à la Cour pour ruiner fort

crédit & décrier fes opérations*

On rendoit des comptes très défa-

vantageux & de lui-même & des

pays qu'il avoit découverts. Mar-
garita & le P* Boyl étoient re-

tournés en Efpagne;& pour juftifier.

leur conduite & fatisfaire leur ref-

fentiment > ils n'épargnoient aucun

M95«
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moyen de lui nuire. BeaucoupYie

*495* courtifans voyoient avec envie fa

réputation 6c ion crédit croître de

jour en jour. Fonfeca, archidiacre de

Séville, chargé de la direction prin-

cipale des affaires de l'Inde , avoit

conçu une telle prévention contre

Colomb pour des raifons que les

écrivains du tems ne font pas con-
noître, qu'il écoutoit avec la plus

grande partialité toutes les plain-

tes qu'on faifoit de l'amiral. Il

étoit difficile à un étranger fans

amis, fans expérience dans les in-^

trigues de cour , de réfifler à une
cabale fi forte. Colomb vit qu'il

n'y avoit qu'un moyen de foutenir

fon crédit & de réduire fes ad-

verfaires au filence , c'étoit de

fournir une aifez grande quantité

d'or j non-feulement pour juftifier

ce qu'il avoit annoncé des richeffes

du pays , mais pour engager Fer-

dinand & Ifabelle à pourfuivre

l'exécution de fes plans. Tel fut le

motif qui le détermina à impofer

cette pefante taxe fur les Indiens &i
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à en exiger le paiement avec une 7T7~t

extrême ngueur.C eit tout ce qu on
peut dire pour l'excuier , autant

qu'il eft.poifible , de s'être écarté en

cette occafion de la douceur & de

l'humanité avec lefquelles il avoit

jufqu'alors traité les malheureux
Indiens (1).

Le travail , l'attention Se la Effets fu>

prévoyance qu'impofoit aux In- neftes de

diens l'obligation de payer ce

*

etabhl "

tribut , étoient des maux intolera- , ^ taxe ;

blés pour des hommes accoutu-

més à paffer leurs jours dans l'indo-

lence fans aucun foin de l'avenir.

Ils étoient incapables d'une indus-

trie fi régulière & fi continue ;

ck cette fervitude leur parut fi

cruelle que pour fecouer ce joug

il eurent recours à un expédient

qui montre tout l'excès de leur

défefpoir. Ils firent le projet d'affa-

mer ces opprefleurs qu'ils n'ofoient

plus combattre, & d'après l'opinion

qu'ils avoient conçue de la vora-

(1) Herrera, decad. i, Lib. ÎI, chap.17.
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cité des Efpagnols ils ne doutèrent
' } ' pas du fuccès. Ils fufpendirent

toute culture. Ils ne femerent point

de maïs. Ils arrachèrent toutes les

racines de manioc qui étoient plan-

tées &c fe retirant dans les parties

les plus inacceflîbles de leurs mon-
tagnes , ils abandonnèrent la plaine

inculte à leurs ennemis. Cette ré-

folution défefpérée ne produisit

qu'une partie de l'effet qu'ils en

attendoient. Les Efpagnols furent

réduits aux dernières extrémités ,

mais ils reçurent fi à propos des

fecours d'Europe & trouvèrent

tant de refïburces dans leur induf-

trie & leur intelligence qu'ils ne

perdirent pas beaucoup d'hommes.
Les malheureux Indiens furent les

vidimes de leur mauvaife politiqueé

Confinés dans des montagnes fté-

riles , fans aucune nourriture que

les productions fpontanées de la

terre , ils fentirent bientôt toutes

les horreurs de la famine qui fut

fuivie de maladies contagieufes , &
dans le cours de quelques mois
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plus du tiers des infulaires périt
c

:

après avoir éprouvé tous les genres

ce calamités.

Tandis que Colomb jettoit ainfi Intrigues

les fondemens de la grandeur El- contre

pagnole dans le nouveau monde , * j°
a r^ U3f

fes ennemis travailloient fans relâ- d'Efpa-

che à le priver de la gloire &C des ré- gae.

compenfes auxquelles fes fervices

& fes travaux lui donnoient tant de

droits. Les difficultés qui accompa-
gnent toujours un nouvel établifïe-

ment , les maladies caufées par un
climat mal-fain , les malheurs atta-

chés à un voyage dans des mers
inconnues , tout fut repréfenté

comme les effets de fon ambition

imprudente & inquiète. Son atten-

tion à conferver la diicipline & la

lubordination fut appellée rigueur

exceffive
9 & les châtimens dont il

avoit puni la mutinerie & le dé-

fordre furent regardés comme au-

tant d'acles de cruauté. Ces accufa-

tions prirent tant de crédit dans

une Cour ombrageufe qu'on nom-
ma un commiiiaire chargé de fe
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tranfporter à Hifpaniola Se d'y

i 495* examiner la conduite de Colomb.
Ses ennemis obtinrent qu'on con-
fieroit cet emploi important à

.Aguado , valet de chambre du roi

,

qu'ils propoferent bien moins
pour fa capacité que pour fon dé-

vouement à leurs intérêts. Enflé

de fon élévation fubite , Aguado
déploya dans l'exercice de fon mi-
niftere la fotte importance & Pin-

folence ridicule , ordinaires aux
petits efprits lorfqu'ils fe voient

revêtus de dignités qu'ils n'ofoient

efpérer & chargés d'emplois au-

defîus de leurs forces. Il écouta

avidement non - feulement les

Efpagnols mécontens , mais même
les Indiens. Il encouragea les uns

& les autres à produire leurs griefs

,

bien ou mal -fondés. Il fomenta
l'efprit de difTenfion dans l'ifle,

&c ne fit aucun règlement qui pût

remédier à des abus dont il vouloit

faire des crimes à l'adminiflration

de Colomb. Colomb fentit vive-

ment combien fa fituation ferok
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humiliante s'il demeuroit dans le

pays ou un juge h prévenu obier-

voit toutes les démarches & afFoi-

bliffoit ion autorité ; il prit donc la

rélolution de retourner en Efpagne

dans le deffein de mettre fous les r£
yeux de Ferdinand ôz d'Ifabelle un
récit exacl: de tout ce qui s'étoit

paiîe , fur-tout dans les démêlés

qu'il avoit eus avec les ennemis
,

efpérant obtenir de leur équité 6c

de leur difcernement une déciiion

jufte & favorable. Il remit l'admi- ,

niilration de la colonie en fon ab-

{ence à D. Barthelemi fon frère

,

avec le titre £Addantado 3 ou
lieutenant - gouverneur. Par un
choix moins heureux & qui devint

la fource de beaucoup de calamités

pour la colonie , il nomma Fran-

çois Roidan préfident de la Cour
3e juftice avec des pouvoirs très-

étendus (i).

En revenant en Europe , Colomb Colomb
__ revient

(i) Herrera , decad. i , Lib. II, cliap.
en &»p*!

X§. Lib. Iil 3 chap. I f
ân^
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7496.^ prit une route différente de celle

qu'il avoit fuivie à fon premier

voyage. Il fit voile diredement à

l'eit a Hifpaniola ibus le parallèle

du vingt-deuxième degré de lati-

tude ; car l'expérience n'avoit pas

encore montré aux navigateurs la

méthode plus sûre & plus prompte
de porter au nord pour trouver les

vents de fud-oueft. Ce malheureux

choix qu'on ne peut guère regarder

comme une faute de la part de l'a-

miral , dans un tems où la naviga-

tion de l'ancien monde au nouveau
ctoit encore dans l'enfance , l'ex-

pofa à des dangers ck à des travaux

infinis en le forçant de lutter con-

tinuellement avec les vents alifés

qui foufflent conftamment de l'en:

entre les tropiques. Malgré l'ex-

trême difficulté de cette naviga-

tion
?

il fuivit fa route avec fa

patience & fa fermeté ordinaires ,

mais il fit fi peu de chemin qu'après

trois mois il ne voyoit pas encore

la terre. A la fin fes provifions com-
mencèrent à s'épuifer. L'équipage
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Sz lui-même étoient réduits à fix .-—-^
onces de pain par jour pour cha- I 49^».

que perfbnne. Mais dans cette ex-

trême détreiîe l'amiral conferva
l'humanité de ion caractère ck re-

fufa de céder aux prenantes fol-

licitations de (es gens qui propo-
fbient de manger les Indiens qu'ils

avoient à bord ou de les jetter à

la mer pour diminuer le nombre
des bouches. Il leur repréfenta

que ces pauvres gens étoient des

hommes , réduits par une calamité

commune à la même condition

qu'eux & ayant droit à partager le

même fort ; fon autorité & {es re-

montrances écartèrent ces idées

féroces fuggérées par le défefpoir ;

& elles n'eurent pas le tems de re-

naître , car on vit bientôt la côte

d'Efpagne , & toutes les craintes &
toutes les fouffrances prirent fln.(i)

Colomb parut à la Cour avec Sa récep-

la confiance tranquille mais mo-tion à la

.
Cour

-
1 —

—

(1) Herrera , decad. i , Lib. 111 ,

d
^jf

pa"

c. x. Vu dt Colomb , chap. 64. °
*
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defte d'un homme qui fe regarde

1496* non-feulement comme irréprocha-

ble , mais comme ayant rendu

d'importans fervices. Ferdinand &c

Ifabelle honteux de leur facilité à

écouter des accufations frivoles ou
mal fondées , le reçurent avec des

marques de confidération fi difiin-

guées que {es ennemis demeurèrent

couverts de confufion ; leurs plain-

tes & leurs calomnies ne furent

plus écoutées. L'or , les perles , le

coton & d'autres marchandifes pré-

cieufes que Colomb produifit
,
pa-

rurent réfuter pleinement les pro-

pos que les mécontens avoient

tenus fur la pauvreté du pays. En
foumettant les Indiens à la cou-

ronne &i en leur impofant une taxe

régulière , û avoit donné à l'Ef-

pagne une multitude de nouveaux
îujets , &c fondé pour elle un revenu

qui paroifloit devoir être confidé-

rable. Les mines qu'il avort trouvées

étoient une autre fource de richefles

encore plus abondante, &: quelque

folides que fuflënt ces avantages,

Colomb
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Colomb les repréfentoit feulement i49 6,

comme des préludes à d'autres ac-

<quiritions , 6l comme un garant de

découvertes plus importantes qu'il

méditoit 6c auxquelles les précé-

dentes dévoient infailliblement le

«conduire (i).

Ces coniidérations attentivement Oa fait

méditées firent une grande impref- un v}2a

fion non-feulement iur Ifabelle, qui -P
, ?

re "

/ . n / i5A 1
' n • gulier

«etoit flattée d être la protectrice *
UY j^-

de toutes les entreprifes de Colomb
5 tabiîiTe-

mais fur Ferdinand même qui , ment

ayant rejette d'abord fes projets, d
'

u
^
e co"

; ctoit plus dilpoie à fe défier de leur
ionie»

i
, fuc ces. L'un oc l'autre fe déterminè-

rent à pourvoir la colonie d'Hifpa-

niola de tout ce qui étoit néceilaire

pour en achever l'étabii^fement y 6c

ï à donner à Colomb une nouvelle
• efcadre pour aller à la recherche des

autres pays dont il regardoit l'exif-

: tence comme inconteilable. Tous
: les préparatifs fe firent de concert

(ï) Vie de Colomb 3 chap. 65. Herrera^

decad 1, Lib. III 3 chap» I.

Tome i. M
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avec l'amiral. Le premier voyage
n'avoit eu pour objet que la décou-

verte du nouveau monde ; dans le

fécond on s'étoit propofé de faire

un ëtabliffement ; mais les mefures

prifes pour le former avoiént été

infuffifantes ou rendues inutiles par

l'efprit de mutinerie des Eipagnols

& par des accidens imprévus ef-

fets de différentes caufes. On vou-
loit drefler Se fuivre un nouveau
plan pour une colonie régulière, qui

pût fervir de modèle à tous les éta-

blifîemens femblables qui fe fe-

roient dans la fuite. Chaque article

fut pefé ÔC réglé avec une atten-

tion fcrupuleuie. On fixa le nom-
bre des Colons qui s'embarque- •

roienr. Il y en avoit de tous les

ordres & de toutes les profefïïons.

& le nombre en étoit déterminé

d'après Futilité de chaque clarTe

& îes befoins de la colonie. On de-

voit aufîi emmener des femmes. On
à

s'étoit convaincu que dans un pays
oii la difette de vivres avoit cauié

tant de déiaftres
?

le premier foin
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devoit être d'obtenir des fubfiftan-

ces par la culture , Ton y faifoit

paffer un grand nombre de cultiva-

teurs. Enfin comme les Efpagnols

ne penfoient alors à tirer aucun
profit de la multiplication Ô£ de la

vente de ces productions du nou-
veau monde qui ont depuis été

pour l'Europe la fource de tant de
richefTes , & comme toutes leurs

vues Sz toutes leurs efpérances fe

portoient fur les métaux précieux

que les mines déjà découvertes dé-

voient leur fournir
?
ou envoyoit

une troupe d'ouvriers habiles dans

l'art d'exploiter & de traiter les

mines. Tous ces émigrans dévoient

recevoir du roi leur paie & leur

fubfiflance pendant quelques an-

nées (1).

Jufques-là ces difpofitions étoient Défaut
fages & convenables à l'objet qu'on dans ce

avoit en vue ; mais on prévoyoit P^an *

qu'il feroit difficile de trouver

beaucoup d'Efpagnols qui vouluf-

( 1) Herrcra, decad. i, Lib. III, chap. 2,

Mij



"

4G^ ient aller s'établir dans un pays

dont le climat avoir été funefte à

lin fi grand nombre de leurs com-
patriotes. Colomb propofa de trans-

porter à Hifpaniola &C de faire tra-

vailler aux mines les malfaiteurs

qu'on condairmoit aux galères, ou
même à la mort, lorlque les crimes

dont ils étoient convaincus n'étoient

pas d'une nature atroce. Cet avis

ouvert fans beaucoup de réflexion

fut adopté de môme. On vuida les

priions d'Efpagne pour peupler la

colonie 6c les juges furent autorifés

à condamner déiormais en certains

cas à la déportation. Il étoit pour-
tant aile de voir que ce n'efl pas

fur une pareille bafe qu'on peut

.élever l'édifice d'une iociété du-

rable. L'indu ftrie , la fobriété , la

patience , la confiance mutuelle

entre les Colons font d'une nécef-

lité indifpenfable dans un établit-

fement naillant où la bonté des

jnceurs doit contribuer au maintien

de l'ordre beaucoup plus que la

force & l'autorité des loix. Cette



cesmtptiôsi une fois introduis 1496,

dans le corps- politique ne pourvoit

îïisaquei' de i'in^e&er Mentes dâs#

toute fa maile & âe pfe^tûre k$
pivis grands ssau-x, Çêft ce s|Ee k&
Efpagnoîs éprouvèrent& ce qtvoïHt

éprouvé auirl les autres nations

Européennes qui f ayant fisc--

ceilivement adopté cène pra-tiqoe ?

. en c*nt reiTenti de fune&es effets

qu'elles ne peuvent attribuer à au~

cune autre came (1).

Quoique Colomb eîir obtenir- LVirt^
très-promptement &L fans peine de ntsac er-

Ferdinand èc d'Ifabelk leur- ap-ûifebe^'

probation pour toutes les parties
€OUF "^

du plan qu'il avoir propofé r lorf- _ "L~

qu'il fallut le mettre a exécution iî

eiTuya des retardémens qui auroient

laiïé la patience d'un homme moins
accoutumé que lut à rencontrer

des difficultés ck à les furmonter^

Ces délais furent en partie î'efet

(1) Herrera , decad. ï , Lib. III r

ehap. %. Touron f&ift. de L'Amer. 1 3 f&g'

M. iii
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de cette lenteur & de ces formes
faftidieufes que les Efpagnols
mettent dans toutes les affaires , &:
en partie de l'épuifement où fe

trouvoient les finances par les dé-

pendes exceiîives qu'avoient oc-
cafionnées le mariage du fils uni-

que de Ferdinand & Ifabelle avec
Marguerite d'Autriche & celui

de Jeanne leur féconde fille avec
l'Archiduc Philippe ( 1 ) ; mais
ce fut fur-tout l'ouvrage des arti-

fices & de la méchanceté des

ennemis de Colomb. Etonnés de
l'accueil qu'il avoit reçu de ies

fouverains à fon retour & contenus

par fa préfence > ils îaifferent parler

le flot de la faveur contre lequel ils

fentoient qu'il leur étoit imporlible

de luter. Mais leur haine étoit trop

profonde pour demeurer dans

l'inaction ; ils reprirent bientôt

courage & aidés du fecours de

Fonfeca , miniftre des affaires de

i'Inde
,
qui venoit d'être fait évêque

[éi] P. Martyr. Epijl. 168.
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de Badajos , ils traversèrent^ par
—

tant d'obïlacles les préparatifs de y

Colomb qu'il découla une année

entière avant qu'il put avoir deux

vaiffeaux pour porter à la colorie

une partie des fecours qu'on lui

deltinoit (1), &: prelque deux ans

ayant que la petite efcadre dont il

devoit prendre le commandement
fut en état de mettre en mer (2).

L'armement confia : it feulement 1 45
:

,

en lix vaiffeaux d'un port médiocre "* rc: Û€ "

6c allez mal pourvus pour un mc7c

?
a"

voyage fi long &c û dangereux. £^£
°"

Colomb alloit prendre une route

différente de toutes celles qu'il avoit

qu'alors luivies. Comme il etoit

perliiadé que les riches contrées de

Tlnde etoient fituées au lud-oueft

des pays qu'il avoit découverts , il

lé propofoit, pour y arriver , de

faire voile des Canaries ou des

ides du Cap-verd directement au

lud, julqu'à ce qu'il eut dépafîe _?.

(1) /• ie de Colomb . chap. 63.

(2) Herrendecad. 1 9 Liï. ///, thap. o.

M iv
'
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-. ligne & alors de tourner à PouerT,
eipérant de trouver dans cette

route îe fecours: des vents qui

foumVnt invariablement entre les

30 Mai. tropiques. Plein de cette idée, il

mit à la voile &c toucha d'abord

aux Canaries, d'où il dépêcha trois

de fes navires pour porter de nou-
veaux fecours à Hifpaniola. Il gagna
eniiiite les iiles du Cap-verd &
continua l'a route au fud avec

4 Juillet, les trois autres» Il ne leur arriva

rien de remarquable jufqu'à ce qu'il'

fût arrivé à cinq degrés en-deça de

19 Juil- la ligne. Là il fut arrêté par un calme;

let* il éprouva en même - tems une ft

exceffive chaleur que les tonneaux:

de vin écîatoienf ou laiiToient

écouler la liqueur &c que les pro-
vifions fe gâtoierrt (ï). Les Efpa-

gnols qui ne s.'étoient jamais avan-

cés fi loin au fud craign oient que

les vaiiïeaux ne prifTent feuck corn-

mençoient à croire ce qu'avoient

dit de la Zone torride tes Anciens %

(1) P. Martyr, dc-cad.pœ?- 7°w
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qui la regardoienî comme inha-

bitable. Des pluies vinrent à propos
l4;>

•

pour les railurer un peu , mais ians-

diminuer beaucoup la violence de

la chaleur
,

quoiqu'elles furlent

continuelles &. qu'il fût difficile de

relier fur le pont.

L'amiral qui avoit dirigé toutes

les manoeuvres du voyage avec fa

vigilance ordinaire,, fe trouva û
épuifépar la fatigue & le défaut de
fommeil qu'il fut faiil d'un violent

accès de goutte accompagné de

fièvre. Toutes ces circonfiances le

forcèrent de céder aux initances

de fes gens & de changer fa route

pour porter au nord-oueil &i tou-

cher à quelqu'une des iflejs Caraïbes-

où il pourroit fe réparer& prendre

quelques provifions.

Le premier août, le matelot de îi 'déeou-

garde fur la hune excita dans Fé^vre') e

Giiipage une furprife agréable en e
,

OÎÏ!?î^ î

^ •

r D
r\ 1 de ré-

criant terre. Un gouverna de ce- >

^

côté& l'on découvrit une ifie con-

fidérable que l'amiral appella ifle de

Trinité, nom qu'elle conferve en~-

M y
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7^ê7 eore aujourd'hui. Elle eft fituée fnr
la côte de la Guiane près de l'em-
bouchure de FOrenoque. Cette
rivière , quoique du troikeme oi¥

quatrième ordre pour la grandeur
parmi celles du nouveau monde,.
iiirparYe de beaucoup toutes celles

de notre hémiiphere. Elle porte à
l'Océan une mafle d'eau fi énorme
<k coule avec tant d'impetuofité

que lorïcru'elle rencontre la marée
qui , iiir cette cote monte a une
très-grande hauteur , il le fait un
choc qui élevé &; agite les flots

d'une manière furprenante & ter-

rible, La rapidité du fleuve le fait
f

mompher dans ce combat , & on le

voit porter {es eaux à plulieurs

lieues dans l'Océan fans les y mê-
le r (i). Avant d'avoir pu connoître

le danger , Colomb fe trouva, entre

ce terrible courant & les vagues
agitées ; il n'échappa qu'avec beau-

coup de difficulté par un détroit

[i] Gumilla 3 Hïfi. de l Qrenoque 3 &
i s

par. i4>
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qui lui parut fi dangereux qu'il

Pappella la bouche du dragon, Lorl-

que le danger fut paffé il vit dans

l'objet même qui i'avoit fi fort

effrayé
9 des motifs d'efpérancé &t

de confolation, Il conjechira avec

beaucoup de juflerTe qu'une il

grande rivière ne pouvoit pas être

fournie par une iile & qu'elle

devoit couler au travers d'un très-

grand continent , & il ne douta pas

que ce ne fût celui qu'il cherchoit

depuis ii long-tems. Plein de cette

idée il navigua à l'ojuefi , le long de

la côre des provinces qui font au-,

îourd'hui connues feus les noms de

Paria & de Cumana. Il prit terre en

différens endroits ck eut quelque

commerce avec les habitans 9 dont

les traits ck les mœurs lui parurent

reffembler à ceux des Indiens d'Hif-

paniola. Ils portoient des ornemens
d'or en petites plaques & des perles

très-belles qu'ils échangèrent vo-
lontiers pour de petites merceries*

d'Europe. Ils fembloient avoir plus

d'intelligence & de courage qtie

Mvï

1490,
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[492
les habitans des ides. On y voyait.

des quadrupèdes de différentes;

efpeces & une grande variété d'oi—

féaux & de fruits (1). L'amiral fur

xi tranfporté de la beauté & de la'

fertilité du pays, que plein de
cet enthoufiafme qui accompa-
gne ordinairement la paiîion des

découvertes , il imagina que c'é-

toit-la ie paradis terreflre de ré-
criture ,. que Dieu avoiî donné à;

l'homme pour y habiter tant que*

ion innocence le rendroit digne-

d'un ii beau féjour (2). G'eft ainil

que Colomb eut la gloire non-
feulement de faire epnnoître au.

genre humain Tèxiftence d'un nou-
veau monde , mais d'étendre beau-

coup cette découverte &c de con-
duire le premier les Efpagnois air

(1) Herrera 3 decad. 1 3 Lïb. III , chap,.

o, 10, 11- VU de Colomb ^chap. 66 ,

(1) Herrera, decad 1 , TJB. lit, chap.

1; Gomera', chap. 84. Voyez la Nox£
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Tafte continent qui eu devenu la """& "

plus conirderahle partie de leur

empire & la principale fource de-

leurs richeffes,. Le mauvais état de.

fes vaineanx 3 le manque -de vivres ,,

fes infirmités & l'impatience de fes-

gens ne lui permirent pas de pouf-
fer plus Loin fa découverte. Ilz

ne put fe difpenfer de regagner:

Hifpaniola. En fon chemin il dé-

couvrit les iiles de Cubagna & de

Margarita v devenues confidérahles*

depuis par la pèche des perles. En
arrivant à Hifpaniola.il étoiîépuifé

^ ^ f^
de fatigues &£ de maladie ; mais les-

aitaires delà colonie étoient dans-

une, fkuation qui ne lui permettoit

pas d'y jouir du.repos dont il avoit

un il grand befoin»

Pendant fon ahfence ce pays- e^
avoit éprouvé beaucoup de ré—d'Hifps*-

volutions. Son frère l'Adèlentade r.nioi a à

en conféquence des confeils que . ,

ar~

lui avoit donnés Colomb avant fon
l

départ , avoit transporté la colonie

d'Ifabelle dans un lieu plus com-
mode de. l'autre côté, de: l'ifle— It
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a 498. avoit jette les fondemens de Saint-

Domingue (i)
,
qui a été long-tems

la ville la plus considérable que les

Européens eufTent dans le nouveau
monde &l le fiége de tous les tri-

bunaux morêmes de la Cour d'Ef-
f

pagne en Amérique. Dès que les

Efpagnolsy furent établis,YAdelen-

tade, pour les empêcher de languir

dans l'inaction ck leur ôter le îoifir

de former de nouvelles cabales ,

parcourut les parties de Fille que

ion frère n'avoit pas encore vifitées

ou affujetties. Les Indiens hors d'é-

tat de faire aucune réfiiïance , fe

fournirent par-tout aux tributs qui

leur furent rmpofés ; mais ils trou-

vèrent bientôt le joug fi insuppor-

table que tout redoutables qu'é-

toient pour eux les Efpagnols , ils-

prirent les armes contre leurs op-

preffeurs.

Révolte Cette révolte n'étoit pourtant
de Roi- pas fort à craindre de la part de ces

pauvres Indiens timides > nuds 3cian.

[i] P. Martyr, decad.pag. 56*
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defarmés. Mais pendant que l'Ade-

lentade étoit en campagne 9 il en
éclata une autre plus dangereufe

parmi les Efpagnols eux - mêmes.
Roldan en étoit le chef, cet homme
que Colomb avoit placé dans un
polie qui le conflituoit gardien de

l'ordre& de la tranquillité publique.

Un caractère turbulent 6c une am-
bition aveugle le portèrent à cette

démarche indigne de ion rang, 6c

les motifs qu'il en donnoit à fes

compatriotes étoient frivoles 6c

fans fondement, Il aceufoit Colomb
&c fes deux frères d'arrogance & de

févérité. Ils avoient pour but , di-

foit-il , de fe faire dans le pays un
état indépendant de la Cour d'Ef-

pagne '

y ris avoient fait périr une
partie des Efpagnols de faim & de

fatigue , afin de pouvoir plus aifé-

ment réduire le reile à la foumif-

iion ; enfin y il étoit honteux pour
des Caftillans de demeurer efclaves

fournis & dociles de trois aven-

turiers Génois. Les hommes ont

i49<
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tant de penchant à imputer les matïïB

qu'ils iouirrent à la mauvaife con-
duite de ceux qui lès gouvernent ?

&c une nation voit toujours avec

tarit de jàloufie 6c de méconten-
tement l'élévation d'un étranger 9,

que les. infirmai-ions de Roldaiu

firent une imprefîion profonde fur

fes compatriotes , en même-tem$.

que fon rang ck la corfidéra—

tion dont il jouiïToit y ajoutoienr

beaucoup de poids,- Un grand
nombre d'Eipr-gnols le recon-

nurent pour chef , ck prenant les-

armes contre l'Adelentade &: fonp

frère , ils fe faifircnt du magafn
de vivres appartenant au roi 3 cC

tentèrent de Surprendre le fort de
Saint-Domingue. La vigilance £c le

courage de D. Diego Colomb*
firent échouer leur projet. L^s-

mutins furent ob^gés de le retirer

dans la province de Xaragua , ôc

non-feulement ils continuèrent. de
méconnoître l'autorité de l'Ade~-

i?jiîade
2
mais ils excitèrent encore
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les Indiens eux-mêmes à fecouer le

joug(i). y
Tel était le malheureux état de

la colorie lorfque Colomb arriva

à Saint - D-omingue. Il fut bien

furpris d'apprendre que les trois

vailleaux qu'il avoiî envoyés des

Canaries n'y avoient pas encore
paru. Par la-mal-adrerle du pilote

& la force des courans ils avoient:

éié emportés à cent Soixante milles

à l'oueft de Saint - Domingue Se

forcés de fe jetter dans un havre de
la province de Xaragua où Roldam
ôl les féditieux étoient cantonnés,

RoI3aâ cacha foigneufement aux:

commandans des navires fa lé-

paration d'avec î'Àdeîanta-de ; &C

employant toute fon adreSe pour
gagner leur confiance , il leur per-

suada de débarquer un nombre
considérable des nouveaux Colon&
qu'ils- amenoient & qui fe ren_

(1) H'errera, decad. i , Lii>,.îH Y chap^.

5. * 8* Vie de Colomb- , chap. 74 , 77^
G ornera ^ zhag* z\. P.. Martyr., p. 78k

£4^
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if-

1498. droient , difoit - il , à Saint-Do-
mingue par terre. Il n'eut pas befoin

de beaucoup de raifonnemens pour
déterminer ces gens-là à époufer

fa querelle. C'étoit des fcélérats

échappés des priions d'Efpagne ,

accoutumés à vivre dans l'oiiiveté

& la licence & à qui les acfes de vio-

lence étoient familiers. Ils adoptè-

rent aifément un genre de vie fort

femblableà celui qu'ils venoientde
quitter. Les commandans des na-

vires s'apperçevant trop tard de

l'imprudence qu'ils avoient com-
mife en laiffant débarquer tant de

monde firent voile pour Saint-

Domingue & arrivèrent dans le

port peu de jours après l'amiral.

Mais le fonds de provifions qu'ils

avoient été chargés de porter étoit

tellement diminué par la longueur

du voyage que ce qui en reftoit ne

pouvcit être pour la colonie que
d'un bien foible fecours (1).

(1) Herrera , de:ai. 1 , L'ib. III , chap»

12. Vie de Colomb _, chap. 78 , 79»
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Le renfort d'hommes qui s'étoit 1408.

aiîbcié à la révolte de Roldan le / .„

rendit plus formidable & non pa^|a
moins infolent dans fes préten- prudence

tions. Colomb, quoique pénétré de Co-

de fon ingratitude & indigné de l°mt>*
*

l'audace des mécontens, ne voulut

pas fe preïïer d'en venir aux mains.

Il trembloità la feule penfée d'allu-

mer une guerre civile dont le fuc-

cès
,
quel qu'il fût , en affoibliffant

les deux partis, encourageroit leurs

ennemis communs à s'unir pour
achever de les détruire. Il s'ap-

percevoit auiïi que les préven-

tions & les parlions qui avoient

fait prendre les armes aux rébelles

avoient tellement infecté les Es-

pagnols qui lui demeuroient fidèles,

que plufieurs d'entr'euxblâmeroient

des mefures violentes& que tous ne

s'y preteroient qu'avec une grande

froideur. Ces confidérations d'in-

térêt public & le danger de (à iitua-

tion le déterminèrent à négocier

plutôt que de combattre. Il com-
mença par promettre une^amniflie à
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rous ceux qui renfreroient dans lenf

devoir &: ramena en effet par-là

quelques mécontens. Il offrît de
renvoyer en Efpagne tous ceux qui

demanderaient d'y retourner f ce

qui convenait à ce\ix que la mala-
die ou d'autres raiions avoienî dé-
goûtés du nouveau monde, M adou-
cit l'orgueil de Roldan en lui pro-
mettant de lui rendre fon emploi f

èc fatisfit l'avidité de tous- en kur
accordant k plus grande partie de
leurs demandes. Ainfi par degrés Se
fans répandre une goutte de iang , iî

parvint à rompre cette affociatioa

dangereufe quimenaçoit la colonie

d'une ruine entière & à rétablir an
moins les apparences de Tordre,
de la tranquillité &: d'un gouver-
nement régulier (i).

En conséquence de cet accord
avec les mutins > on donna des

terres à chaque Colon en diffé-

rentes parties de Pifle ck l'on im~

(i) Hefrera , decad. i , Lit. 111 , chap*

î-3 , 14. VU de Colomb % chag. Sa r &c*
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pofa aux Indiens de chaque difiriel

l'obligation de cultiver une eer- yy '

caine quantité de terrein pour leurs

nouveaux maîtres. Ce travail fut

fubftitué au tribut qu'on avoit

^Tabord exigé. Mais quelque nécef-

faire que pût être ce règlement

<lans une colonie encore foible , il

fut pour ce malheureux peuple la

fource de calamités fans nombre 6c

Àes plus cruelles oppreffions , en

introduifant dans tous les établifle-

mens Efpagnols les rep.rùmientos

ou répartitions d'Indiens (2). Ce ne

fut pas même le feul etret funefte

de la révolte d'Hifpaniola. Elle

empêcha encore Colomb de pour-
fuivre les découvertes fur le conti-

nent; car fa propre sûreté l'obligea

de garder près de lui fon frère

l'Adelentade & les gens de mer
qu'il auroit pu employer à cette

expédition* Auffi-tôl -que l'état des

affaires le lui permit, il envoya

(1) Herrera^ decad. 1 3
Lib. III , chap.
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' quelques-uns de fes vaiffeaux en
Efpagne avec un journal de fon

dernier voyage , une defcription

des nouvelles contrées qu'il avoir

découvertes , une carte de la côte

le long de laquelle il avoit navigué

,

& des échantillons de l'or , des per-

les ck: des autres productions curieu-

fes ou précieules qu'il avoit eues

par échange des Naturels du pays.

En même-tems il fit parler à la

Cour un récit de la révolte d'Hif-

paniola
?
dans lequel il accufoit les

mutins non-feulement d'avoir exci-

té dans la colonie des troubles qui

pouvoient entraîner fa ruine , mais

d'avoir mis obflacle à toutes les

mefures qu'on auroit pu prendre

pour pourler les découvertes plus

loin. Il propofoit dirférens ré-

glemens propres à perfectionner le

gouvernement de Fille& à étouffer

l'efprit de fédition qui
,
quoique

fuipendu dans le moment acr,uel,

pouvoit fe rallumer avec plus de

fureur. Roldan &t fes afïbciés ne

négligèrent pas de leur côté d'en-



de l'Amérique. 287

voyer par les mêmes vaifTeaux

l'apologie de leur conduite &c leur

récrimination contre l'amiral & (es

frères ; ck malheureufement pour
FEfpagne & pour Colomb ils ob-

tinrent plus de confiance auprès de

Ferdinand & d'Ifàbelle que l'amiral

lui-même (1).

Mais avant de faire connoître Voyage
les effets que produifit cette pré- de Vafco

vention de la Cour d'Efpagne, nous de Gama
devons détourner l'attention du auxJndes

lecteur fur d'autres événemens aufîi Ç
ar

S
ca^

intereilans par eux-mêmes que par ne_Efp£.
leur liaifon avec l'hiftoire du nou- rance.

veau monde. Pendant que Colomb
pourfuivoit fes diïférens voyages à

l'ouerr. , la pafîion des découvertes

fe foutenoit en Portugal où elle

s'étoit d'abord montrée , & elle y
devenoit plus active. Les fuccès de

Colomb cv les réflexions des Por-

tugais fur la faute qu'ils avoient

(1) Herrera , decad, i , Lib. III , chap,

41. JBenzon , Ai/2. iVoy. Orb. Lib. I ,

çhap. z.
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faite en rejettant les offres de cet

étranger , après avoir excité leurs

regrets , leur infpirerent la noble

émulation de le furpafïer dans cette

carrière & un defir ardent de dé-

dommager leur patrie de la perte

cju'elle avoir faite par leur impru-

dence. Dans cette vue , Emmanuel
-qui avoit hérité du génie entrepre-

nant de fes prédé censeurs, reprit le

grand projet qu'ils avoient eu d'ou-

vrir une route aux Indes orientales

par le Cap de Bonne-Efpérance, A
peine fut - il monté fur le trône

qu'il fit équipper une efeadre pour
cet important voyage. Il en donna
le commandement à Vafco de

Gama ., homme de naiffance, que

fes vertus , fa prudence
9 <k fon cou-

rage rendoient digne de la con-

fiance qu'on lui montroit. L'ef-

cadre
?
comme toutes celles qu'on

armoitpour faire des découvertes,

dans ce fiecle où la navigation étoit

encore dans l'enfance , étoit très-

foible 6c confiftoit feulement en

trois vaiffeaux qui n'étoient ni d'un

port
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port ni d'une force proportionnée 149g,

au fervice qu'on en attendoit. Les

Européens n'avoient encore alors

aucune connoiffance des vents

alifés 6c des mouflons régulières

qui, tant dans l'océan Atlantique

que dans la mer qui fépare l'Afri-

que des Indes orientales , rendent la

navigation en quelques - tems de
l'année facile 6c en d'autres non-
feulement difficile , mais prefqu'im-

poflible : aufîi le tems que Gama
avoit choifi pour fon départ étoit

le plus déravorable qu'on pût

prendre dans toute l'année. Il mit

à la voile du port de Lisbonne le

$ juillet 1497 & portant au fud il

eut à combattre pendant quatre

mois les vents contraires avant de

pouvoir gagner le Cap de Bonne-
Efpérance. Là leur violence s'étant

un peu abattue , Gama profita

d'un intervalle de beau tems pour
doubler ce terrible promontoire

qui avoit été fi long-tems la borne
de la navigation des Européens, &
tourna enfuite au nord-oueit le

2@me 1. N
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long de la côte d'Afrique. Il touchai

l 499- à différens ports 6c après plufieurs

aventures que les hiftoriens rappor-

tent en donnant de juftes éloges à

fa prudence 6c à fon intrépidité , il

jetta l'ancre devant la ville de Me-
linde. Dans tous ces grands pays

qu'on trouve le long des côtes de

l'Afrique , depuis la rivière du Sé-

négal jufqu'aux confins duZangue-
bar

9 les Portugais avoient trouvé

une race d'hommes barbares , fans

arts , fans connoiffances , fans com-
merce , 6c différant des Européens
autant par leurs traits 6c leur cou-

leur que par leurs mœurs 6c leurs

gouvernemens : mais à mefure

qu'ils avançoient ils virent avec une
fatisfaction extrême la figure des

hommes changer infenfiblement 6c

s'embellir
5
6c les traits afiatiques

dominer davantage ; ils apperçu-

rent des marques de civilifation ôc

même quelque connoiffance des

lettres ; ils trouvèrent la religion

Mahométane reçue& un commerce
affez coniidérable tout établi. Gama;
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frouva au port de Melinde plufieurs _— ;
vaifïeaux Indiens. Il pourfuivit alors * 49?»

fon voyage, prefque sûr du fuccès ;

&: fous la conduite d'un pilote Ma-
hométan , il arriva à Calicut fur la

côte de Malabar, le 22 mai 1498.
La richeffe , la population , la cul-»

ture,l'induftrie & les arts de ce pays

extrêmement civilifé étoient beau-

coup au-deffus de l'idée qu'il s'en

étoit formée d'après les relations

imparfaites qu'on en avoit en Eu-
rope. Mais comme il n'avoit avec

lui ni les forces néceffaires pour y
former un établiffement , ni les

marchandifes avec lefquelle s il eût

pu commencer quelque commerce,
il fe hâta de retourner en Portu-

gal & d'y aller annoncer le fuccès

du voyage le plus long & le plus

difficile qui eût jamais été fait de-

puis l'invention de l'art de la na-

vigation. Il débarqua à Lisbonne le

14 feptembre 1499? deux ans , deux
mois 6c cinq jours après fon dé--

part de ce port (1).

(1) Kamufio, vol. i , pag. 119.

Nij
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On voit que dans Le cours du-

$499* quinzième fleçk le genre humain
fit plus de progrès dans la connoif- •

fance du globe que dans tous les

fiecles antérieurs. L'efprit de dé~

couverte9£oible d'abord,commença
à fe mouvoir dans une fphere très-

refferrée , & fa marche fut incer- •

taine &c timide. Encouragé par le

fuccès , il hafarda davantage &: fit

de plus grands pas. Par fes progrès

même il acquit plus de vigueur &c

s'avança enfin vers fon but avec

une rapidité & une aflurance qui

lui firent franchir toutes les limites

que l'ignorance& la crainte avoient

jufqu'alors oppofées à l'aûivité de

l'homme. Les Portugais avoient

employé près de cinquante ans à

2e traîner le long de la côte d'A<-

friqu.e depuis le cap Non au cap

Verd , fur l'efpace de douze degrés

feulenu nt au fud du premier de ces

points. En moins de trente ans
,

pores avoir pafTé la ligne &c péné-

tré dans un autre hémifphere , ils

s'çtoient avancés à quarante-neuf
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degrés du cap verd. Enfin dans les

fept dernières années du fiecle $ on
avoit découvert à l'oueft urï noiî^

veau monde aufli étendu que toute

la partie de la terre alors connue*

A l'eft on avoit traverfé des mers 9

abordé à des régions ignorées , ôc

ouvert entre l'Europe &£ les opu-
lentes régions de l'Inde une com-
munication long-tems denrée &C

jufqu'alors cachée à l'impatience

des Européens. Des événemens û
merveilleux & fi inattendus éclip-

foient tout ce qui s'étoit fait juf-

qu'alors de plus hardi ck de plus

éclatant. De plus grands objets

s'ofFroient à l'efprit humain qui y

animé par ce nouvel intérêt , s'y

porta avec chaleur & exerça toute

{on activité dans cette nouvelle

direction.

Cette ardeur pour les entre- Décote
prifes y quoique plus récente en vertes eiï

Efpagne y commença bientôt à y Ef Pagne

devenir plus générale. Toutes les-?** f
s

tentatives faites par cette nation r \QYS pa?^

; avoient été jufqu'alors conduites ûctAi&if»

N iij
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J499. Par Colomb feul 6c aux frais ait

iouverain. Des armateurs parti-

culiers
5
féduits par les defçriptions

magnifiques que l'amiral failoit des

pays qu'il venoit de vifiter & par

les montres de richeffe qu'il en

avoit apportées , offrirent d'équi-

per à leurs frais & à leurs rifques

des bâtimens pour aller auffi à la

découverte de nouvelles contrées/

La Cour d'Efpagne voyoit fes mo-
diques reffources épuifées par (es

premières expéditions qui , en fai-

fant efpérer de grands avantages

pour l'avenir, n'en avoient apporté

jufqualors que de très-médiocres,

Le fouverain n'étoit pas fâché de

rejetter déformais fur fes fujets

la dépenfe de pareilles entreprifes.

Il faifit avec empreffement une oc-

cafion de faire fervir à l'avantage

de la nation l'avidité , l'induftrie Se

les efforts des hommes à projets

f 't 1

e 3(
1
1^ voudroient prendre fur eux-

premiere mêmes tous les rifques. Une des

entre- premières offres de cette efpece

prife. fut celle d'Alonzo d'Ojeda. C'étoit
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un fort bon officier qui avoit ac-

compagné Colomb dans fon fécond

voyage. Son rang 6c fa bonne ré-

putation lui procurèrent aïfez de

crédit parmi les negocians de Sé-

viile pour équipper quatre vaif-

feaux , dans l'efpérance qu'il ob-

tiendroit l'agrément du roi pour le

voyage. La protection puifTante de

Févêque de Badajos lui afTuroit un
heureux fuccès dans une demande
d'ailleurs fi agréable à la Cour. Sans

confulter Colomb & fans avoir

aucun égard aux droits &t à l'auto-

rité qu'on lui avoit donnés par la

capitulation de 1492 , on permit à

Ojeda de naviguer au nouveau
monde ; & pour le diriger dans fa

courfe , l'évêque lui communiqua
le journal du dernier voyage de

l'amiral 6c les cartes des pays qu'il

avoit découverts. Ojeda n'entra Mai4
,

dans aucune route nouvelle &c fui-

vant fervilement celle que Colomb
avoit tenue , il arriva fur la côte de

Paria. Il fit quelque commerce avec

les naturels ôc portant enfuite à

N iv
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I'ouerr. il alla jufqu'au cap Vêla Se

f
:" reconnut une grande étendue de

côtes au-delà de celles que venoit

de vifiter Colomb. Après avoir

ainii conftaté la vérité de l'opinion

de l'amiral qui avoit regardé ces

p ys comme faifant partie d'un

continent, il retourna en Efpagne
par Hifpaniola, remportant quelque

gloire de fa découverte > mais avec
un médiocre bénéfice pour ceux
qui avoient placé leurs fonds dans

cette expédition (i).

Il eft fuî- Americ Vefpuce
,
gentilhomme

vi par Florentin y accompagnoit Ojeda
Americ dans ce voyage» On ignore en
Vefpuce

qUelle qualité. Mais comme il étoit

bon marin & très-habile dans toutes

feiences fubfidiaires à la navigation,.

il acquit tant d'autorité parmi fes

compagnons qu'ils lui abandon-

nèrent la direction principale de

toutes les manœuvres & opérations

du voyage. Peu de tems après fon

(i) Henera, decad. i, Lib. IV3 chap. r 9
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retour il communiqua la relation de ^^^T

3

fes aventures &£ des découvertes

qu'il venoit de faire à un de fes

compatriotes 5 & preffé de la vanité

commune aux voyageurs de fe

donner de la célébrité il eut l'af-

furance de s'y montrer comme
ayant découvert le premier le con-

tinent du nouveau mondeo Le
voyage d'Americ étoit écrit non--

feulement avec adreffe
9 mais avec

élégance. Au récit amufant des faits

il avoit joint des obfervations ju=»

dicieufes fur les produdions na-

turelles 9 les mœurs &- les habitans

de ces contrées inconnues. Comme
c'étoit la première defcription dif

nouveau monde qu'on rendit publi-

que .",. un ouvrage fi propre à fatis--

faire la paffion des hommes pour le

nouveau &c le merveille-ux,dut fe ré°-

pandre avec rapidité Se fe faire lire

avec admiration. Peu à peu &n s'ac--Qm'âbw
eoutuma à appeller ce pays du nom n® fQÎÎ

de celui qu'on fuppofoit l'avoir
mm mt

découvert. Le caprice des hommes, mrin i.„,

souvent auiii inexplicable qu injuste*

Nv1
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a perpétué cette erreur. Toutes les

nations font convenues de donner
le nom d'Amérique à cette nou-
velle partie du globe. La prétention

hardie d'un heureux impofleur a

dérobé à l'auteur de cette grande

découverte la gloire qui lui appar-

tenons Le nom d'Améric a fupplan-

té celui de Colomb,& le genre hu-

main doit regretter que cette in-

juftice ait reçu la fan&ion du
tems & ne puhTe plus être ré-

parée (i).

Voyage La même année il fe fit un autre

«î'Alonzo voyage pour tenter aufîi des dé-
signa, couvertes. Non-feulement Colomb

avoit introduit le goût des entre-

prifes de ce genre parmi les Es-

pagnols , mais les premiers aven-

turiers qui fe diflinguerent dans

cette carrière avoient été tous

formés fous lui & dévoient à fes

leçons les connohTances & l'ha-

<H i
i

i

~

(i) Voyez la Note XXII.
(i) P. Mart. decad.pa_.Sj, Herrer^

dtcad, i > Lïb, 1/ 9 cAap. 5.
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bileté qui les mettoient en état de i^àoT
fuivre fes traces. Alonzo Nigna
qui avoit fervi fous l'amiral dans

fa dernière expédition fe joignit à

Chriïlophe Guerra , marchand de

Seville
, pour équipper un feul

vaiffeau , avec lequel il alla à la

côte de Paria. Ce voyage femble

avoir eu plutôt pour but un
commerce lucratif qu'un intérêt

général 6c important à la nation.

Nigna 6c Guerra ne rirent aucune

découverte intéreffante , mais ils

rapportèrent en Europe une afTez

grande quantité d'or 6c de perles

pour exciter dans leurs compatriotes

le deûr de faire des entreprifes

femblables.

Peu de tems après Vincent je00:

Yanez Pinfon, un des compagnons 13 Jan-

de Colomb dans fon premier vîer-

voyage, partit de Palos avec quatre v^yags

vaiffeaux. Il fit voile droit au fud
p[n ÇQ^

Q

6c fut le premier Efpagnol qui fe

hafarda à pafTer la ligne. Il ne paroît

pas avoir pris terre en aucun en-

droit de la côte de l'Amérique par

Nvj
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t ç 00#
delà l'embouchure du Maragnon: ?i

appelle autrement la rivière des

Amazones. Tous ces navigateurs

adoptaient la faufle. théorie de

Colomb &. croyoient que les pays,

découverts étoient une partie du.

grand continent de l'Inde ( i )..-.

Dans le cours de cette première
Les Por- année du feizieme fiecle cette belle
t

c

us
u

ais

r

dé" partie de l'Amérique, le Brefil.,,

Ie Rrej
Qi dont Pinfon s'étoit approché de rL

près fans y toucheront entièrement

découvert. Le fuccès du voyage
de Gama aux Indes, orientales ayant

encouragé le roi de Portugal à.

armer une flotte affez puiffante

,

non - feulement pour ouvrir, un
commerce avec ces riches contrées^

mais pour y tenter quelque con-

quête , il en donna le commande-
ment à Pedro Alvares Cabrai. Celui-

ci voulant s'éloigner delà côte d'A-

frique pour éviter des vents de

terre variables ou des calmes fré-

(i) Herfera, decad. i, Lib t IV\ cap. $
F. Martyr, décadi pag. ^5..



©e l'Amérique, yoi

quens, porta au large & s'avan- — """""""

fa £t fort à l'oueft qu'à fa grande ï5°°*

furprife il trouva une terre utuée
fous le dixième degré au-delà de lai

ligne. Il imagina d'abord que c'étoit

quelqu'iUe de l'Océan atlantique

jufqu'alors inconnue ; mais en fuL-

vant les côtes pendant plulieurs^

jours, il fut conduit à croire qu'un
pays fi étendu faifbit partie de quel-

que grand continent &: cette con^
je&ure fe trouva: jufte. Cette terrée

étoit la partie de l'Amérique méri-
dionale connue aujourd'hui fous;

le nom. de BrefiL II y toucha &c

s'étant formé une idée très-avanr-

tageufe de la fertilité du, fol & de

la beauté du climat r il en prit pof-

feffîon au nom du Portugal; &: dé*

pécha un vaiïTeau à Lisbonne pour

y porter la nouvelle de cet événe-

ment auiîi intéreifant qu'inattendu; .

(i) La découverte du nouveau
monde par Colomb avoit été le

fruit d'un génie aclif
5
éclairé par la

théorie & guidé par l'expérience r

(i) Heirera,Jib. /. Lit. IV , cag. p~
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~~77ZT fuivant un plan régulier& Pexécu-

t
tant avec autant de courage que de

perfévérance ; mais l'aventure des

Portugais nous montre que le ha-

fard feul auroit pu amener ce grand

événement dont l'efprit humain fe

glorifie aujourd'hui comme de fort

ouvrage. Si la fagacité de Colomb
ne nous avoit pas fait connoître

l'Amérique
,
quelques années plu-

tard un heureux hafard nous y
auroit conduits (i).

Intrigues
Pendant 3ue l'Eipagne & le Por-

contre tugal faifoient ainfi des progrès

Colomb, ^ns la connoiffance de cette vaite

portion du globe où Colomb avoit

porté leurs pa ; lui-même , loin de

jouir des honneurs & de la tran-

quillité que méritoient de li grands

fervices , avoit à combattre tous les

obilacles & q dévorer tous les dé-

goûts que pouvoient lui fufciter

l'envie & la malveillance des gens

qui étoient fous fes ordres ck l'in-

gratitude de la Cour qu'il ferv'oit.

[i] Herrera decad. i , Lib. Vil, chœp. %
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L'accommodement fait avec Roi-

'

dan avoit à la vérité défuni &
affoibli les mutins , mais fans ex-

tirper de l'ifle les femences de dif-

corde. Plusieurs des mécontens de-

meuroient armés & refufoient

de fe foumettre à l'amiral. Ses

frères & lui-même étoient obligés

de tenir alternativement la cam-
pagne , foit pour arrêter leurs in-

curfions , foit pour punir leurs

violences. Une occupation & des

inquiétudes û continuelles l'empê-

choient de mettre afîez d'attention

à fe défendre des intrigues que fes

ennemis tramoient contre lui à la

Cour. Un grand nombre de ceux

qui étoient mécontens de fon ad-

miniflxation avoient profité pour
retourner en Efpagne des vaiffeaux

qu'il avoit dépêchés de Saint-Do-

mingue. La ruine de toutes les

efpérances de ces malheureux aven-

turiers avoit porté au plus haut

degré leur rage contre Colomb.
Leur mifere & leur infortune en
excitant la compaflion rendaient

leurs plaintes intéreflantes & leurs

150a.

/
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accusations croyables. Ils exeé-
î^a doient fans relâche Ferdinand &C

îfabellë de mémoires contenant le

détail de leurs malheurs èc des in-

justices de Colomb. Toutes les fois

que le roi ou là reine paroiflbient

en public , ils les ; environnoient en

tumulte &renouvelloient leurs im-

portunités pour le paiement des ar-

rérages qui leur étoient dus & pour
la punition de l'auteur de leurs

maux. Ils infultoient les fils de l'ami-

ral par-tout où ils les rencontroienr,

leur reprochant la fatale curiofité

d'un père vifionnaire qui avoit con-

duit la nation dans des régions mal-

heureufes, qui n'étoient qu'un gou-
fre où alloient s'engloutir les ri-

cheffes de l'Efpagne & un tombeau:

ouvert pour fes peuples. Cette

guerre ouverte contre Colomb
étoit fécondée par les infinuations

fecrefes &c plus dangereufes des

courtifans qui avoient déjà formé-

leurs plans &l qui envioient fes-

fuccès & £on crédit (i);

(.2), ,- U de Colomb 9 cfiap, $fr
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Ferdinand recevoir volontiers

ces accufations& les écoutoit avec ^cèsde
une grande prévention contre fes enne-

celui qui en etoit l'objet. Malgré mis ail-

les peintures flatteufes que Co- près de

lomb avoit faites des richeffes de ï?erd
1

1V
15 a '

•
1

• narra et
1 Amérique T les retours avoient Tr ,,,

ete juiqu alors 11 modiques qui!

s^en faÛoit de beaucoup qu'ils

euffent dédommagé des frais des

arméniens. La gloire de la décou-

verte du nouveau monde & la

perfpeclive éloignée des avantages

du commerce éîoit tout ce que
l'Efpagne avoit retiré de fes avan-

ces. Mais le tems avoit déjà atToibli

les premiers fentimens de fatisfac- •

lion &c de joie que la découverte

avoit caufés y & la gloire toute

feule n'étoit pas un objet qui pût

fatisfaire l'ame froide 6c intérefiee

de Ferdinand. On entendoit fi mal
alors la nature du commerce que
Fefpérance d'un bénéfice éloigné

, ou même qui ne feroit pas fur

le champ très - confidérable , ne

paroiffoit mériter aucune atten-
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tion. Ferdinand regardoit l'en-

treprife de Colomb comme rui-.

neufe pour l'Efpagne & s'en prenoit

à la mauvaife conduite & à l'inca-

pacité de l'amiral de ce qu'un pays
abondant en or n'avoit pas encore

enrichi fes conquérans. Ifabelle

même qui, d'après la bonne opinion

qu'elle avoit de Colomb l'avoir

conitamment protégé , fut à la fin

ébranlée par le nombre & la

violence de fes aceufateurs & com-
mença à croire qu'une haine fi

générale devoit être l'effet de

griefs véritables qui demandoient

à être redrefTés , foupçons que

Févêque de Badajos fortifioit &C

confirmoit avec l'animofité qu'il

avoit toujours montrée.

Effets fu- La reine n'eut pas plutôt cédé
neftes de au torrent de la calomnie qu'on
leurs ca-

prit une réfolution fatale à Colomb,
ommes. pranç ij de Bovadilla chevalier de

Calatrava fut nommé pour aller à
Hifpaniola. Muni de pleins pouvoirs

pour rechercher la conduite de

Colomb^ il étoit autorifé à le dépla-

/
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cer Se à prendre lui-même le gou-

vernement de l'ifle s'il trouvoit les
l

'

aceufations bien fondées. Il étoit

impoflible à l'accufé d'éviter la

condamnation lorfqu'on donnoit

au même homme & le droit de

le juger & l'intérêt de le trouver

coupable. Quoique Colomb eût

alors appaifé toutes les diffenfions

de 1'ifle ; quoiqu'il eût amené les

Efpagnols &c les Indiens à fe ïbu-

mettre à l'autorité ; quoiqu'il eût

pris des mefures fages pour faire

exploiter les mines & cultiver le

pays , ce qui affuroit pour l'avenir

un revenu considérable au roi

ainfi que de grands avantages aux

Colons , Bovadilla , fans aucun

égard pour le genre & la grandeur

de ces fervices , montra en mettant

le pied à Hilpaniola une réfolution

déterminée de le traiter en cri-

minel. Il prit poflefîion de la mai-

fon de l'amiral qui fe trouvoit alors

abfent , faifit tous fes effets comme
fi Colomb eût été déjà convaincu

,

fe rendit maître par force du fort
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. -or. & des magasins du roi , fe fit re-
ï)00. & '

connoitre en qualité de gouver-

neur-général , mit en liberté tous

les prifonniers détenus par les

ordres de l'amiral & le cita lui-

même à fon tribunal pour répondre

de fa conduite, en lui envoyant en

même-tems la copie d'un ordre

du roi qui enjoignoit à Colomb
de lui obéir,

Coîomb Colomb profondément aifeclé

envoyé de l'ingratitude ck de l'injuftice de
en Efpa- Ferdinand & d'Ifabelle, n'héfita pas

|
n

r

e es un moment fur le parti qu'il avoit

pieds. à prendre. Ilfe fournit à la volonté

de fes fouverains avec un filence

refpeftueux \ mais il en appella di-

rectement au trône des procédés

d'un juge fi violent &: fi évidem-
ment partial. Bovadilla fans daigner

même le voir le fit arrêter fur le

&tobre, champ y mettre aux fers 8l traîner

à bord d'un vaifîeati. Jufques dans

cet humiliant revers de fortune la

fermeté qui diftinguoit le caractère

de Colomb ne l'abandonna point,

RalTuré par le témoignage de fa
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eonfcience Se fe confolant lui-

même par le fouvenir des grandes
l 1 0Ot

chofes qu'il avoit exécutées , il

fouffrit cette horrible infulte non-
feulement avec calme , mais avec
dignité. Il n'eut pas même la con-

folation que peut donner dans les

fouffrances la compaffion d'autrui.

Bovadilla s'étoit déjà rendu û po-
pulaire en accordant diifére-ns pri-

vilèges à la colonie 9 en donnant

des Indiens à tous ceux qui lui en

demandoient & en relâchant les

rênes de la police ôc du gouverne-

ment , que les Colons qui pour la

plupart étoient des gens fans aveu,

forcés par l'indigence ou par le cri-

me à s'expatrier , firent éclater la

joie la plus fcandaleufe en voyant
la dilgrace & l'emprifonnement

de Colomb, Ils fe flattoient de

jouir déformais d'une 1 berté fans

bornes , conforme à leur goût èc

à leurs premières habitudes. Ce
fut parmi des hommes fi difpo-

fés à calomnier la conduite de

Colomb que Bovadilla recueillit

tes aceufations dont il fe propofôit
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de le charger. Toutes furent reçues*

v 5 jusqu'aux plus invraifemblables &:

aux plus
1

abfurdes , faites par les

gens les plus infâmes. Le réfultat

de cette information aufîi indécente

qu'inique fut envoyé en Efpagne.

Bovadilîa faifoit partir en même-
tems Colomb 6c fes deux frères

chargés de fers , ck ajoutant la

cruauté à l'infulte il les fit mettre

fur difFérens vaifTeaux , les privant

ainfi de la confolation qu'ils au-

roient trouvée à leurs communs
malheurs dans les fecours de

l'amitié. Mais tandis que les

violences & l'infolence de Bova-
dilîa obtenoient des habitans

d'Hifpaniola une approbation gé-

nérale qui déshonore leur mé-
moire & leur pays , un homme
confervoit le fouvenir des grandes

actions de Colomb & étoit touché
vdes fentimens de refpecl: &c de

compafîion dus à fon rang , à fon

âge & à fon mérite. Alonzo de

Vallejo , capitaine du vaiffeau fur

lequel étoit l'amiral , ne fut pas
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plutôt hors de la vue de Fille qu'il

s'approcha de ion prifonnier avec
'

refpecl &c lui offrit de lui faire

ôter les fers dont il étoit fi injinte-

rnent chargé. Non , répliqua Co-
lomb avec une s;énéreufe indigna-

îion
, je porte ces fers par Tordre

du roi & de la reine ; j'obéirai à ce

commandement comme à tous ceux

que j'ai reçus d'eux. Leur volonté

m'a dépouillé de ma liberté , leur

volonté feule peut me la rendre.

Heureufement le voyage fut 2 « ^ov1
court. Auiîi-tôt que Ferdinand & Mis en
Ifabelle apprirent que Colomb liberté

,

étoit amené prifonnier
9

ils con- "^ dé-

çurent quelle imprefîion univer- 5°

felle de furprife cet événement al-
autorité.

loit produire , Se combien leur ré-

putation en fouffriroit. Toute l'Eu «

rope devoit être révoltée de voir

traiter avec cette indignité un hom-
me qui avoit exécuté de fi grandes

chofes. On fe recrieroit contre

rinjuflice d'une nation à qui il

avoit rendu tant de fervices &
contre l'ingratitude des fouverains
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rjoo.v dont il avoir illuflré le règne;

Honieux de leur propre conduite

ils s'emprefférent non-feulement de

lui faire quelque réparation ci
s

une fi

cruelle injure
?
mais encore d'ef-

facer la tache que cette injultice

imprimoit à leur réputation ; ils

donnèrent fur le champ ordre de

n , mettre Colomb en liberté , l'in-
l^

i ~
" viterent à venir à la Cour & lui

membre. , „
envoyèrent de I argent pour y pa-

roître d'une manière convenable à

fon rang. Enfe préfentant, Colcmb
fe jetta à leurs pieds. Il demeura
quelque tems dans le filence , les

divers fentimens qiû l'agitoienr ne

lui permettant pas de proférer une

parole. Enfin il fe remit de fon

trouble &i juftifia fa conduite par

un long difcours où il produifit les

preuves les plus fatisfaifantes de

fon innocence , de fa droiture &
de la fureur de ies ennemis , qui

,

non contens d'avoir ruiné fa for-

tune , travailloient à lui enlever

les feuls biens qui lui reftafTent

,

fon honneur & fa réputation. Fer-

dinand
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tlinand le traita avec politelfe &
Ifabelle avec une forte de tendreffe

1 ^ 00i

&c de refpecî. Ils témoignèrent tous

deux leur chagrin de ce qui étoit

arrivé
9 protégèrent qu'on avoir

•agi contre leurs intentions &C pro-
mirent à Colomb pour l'avenir leur

bienveillance & leur protection.

Ils destituèrent fur le champ Bova-
dilla de fon emploi afin d'écarter le

foupçon qu'ils euffent pu favorifer

fes violences ; mais ils ne rendirent

pas à Colomb les droits & les pri-

vilèges attachés au titre de vice-

roi des pays qu'il avoit découverts.

En voulant paroître venger Co-
lomb , ils nourrifîbient encore

cette miférable jaloufie d'autorité

qui les avoit portés à revêtir Bo-
vadilla du pouvoir de traiter fi

cruellement un grand homme. Ils

craignirent de fe confier à ce-

lui à qui ils dévoient tout
,

& le retenant à la Cour fous

divers prétextes, ils nommèrent
au gouvernement d'HifpaniolaNi-

Tome /, O
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1501. colas d'Ovando , chevalier de

l'ordre militaire d'Alcantara(i).

Colomb fut vivement frappé

de ce nouveau coup qui lui étoit

porté par des mains qui fembloient

s'emplover à guérir les anciennes

blefîiires. Les grandes âmes iont

aifément bleffées des foupçons

qu'on jette fur leur droiture 61 s'ir-

ritent de tout ce qui porte l'appa-

rence du mépris. L'amiral éprou-

voit ces deux genres d'infulte delà

part des Efpagnols , 6c la baffeiTe

de leur conduite à ion égard l'aigrit

à un tel point qu'il ne put pas ca-

cher davantage fon reffentimenr.

Par-tout où il alloit, ilportoit avec

"lui, comme un monument de leur

ingratitude, les fers dont il avoit été

chargé ; il les avoit toujours fuf-

pendues dans fa chambre , &: il

•voulut qu'à fa mort on les enfe-

velît avec lui dans fon cercueil (2V

(1) Herrera, decad. 1, Lib. IV , cap. 10,

12. frie de Colomb. Chap. 87.

(2) Vu de Colomb
9
chap. 8$ ,

pag. 577.
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Le zèle des découvertes ne s'é-
501.

res
teignoit cependant pas , malgré p r0(T

l'indigne traitement qu'éprouvoit des dé-

Fhomme qui le premier l'avoit c©nver-

excité parmi les Efpagnols. Rode- tes *

rigo de Bafïidas , homme de qua-

lité , équippa deux vairTeaux en
fociété avec Jean de la Cofa qui

,

ayant fervi fous Colomb dans deux

de fes voyages , avoit la réputation

d'être un des meilleurs pilotes

d'Efpagne. Ils rirent voile directe-

ment à Poueft , arrivèrent à la côte

de Paria & fuivant toujours la

même direction découvrirent toute

la côte de la province aujourd'hui

connue fous le nom de Terrafirma ,

depuis le cap Vêla jufqu'au golfe

de Darien. Peu de tems après Ojeda

avec fon premier aiibcié Americ
V.efpuce , entreprit un fécond

voyage , &: ignorant la marche de

Bafïidas, fuivit la même route &
toucha aux mêmes endroits. Le
voyage de Bailidas eut un heureux

fuccès ; celui d'Ojeda fui mal-

heureux ; mais l'un & l'autre ac~

Oij
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—-^=i crurent encore l'ardeur pour les

I 5 01 - découvertes
, parce qu'à mefure

que les Efpagnols acqueroient une
connoiffance plus étendue de l'A-

mérique , ils prenoient des idées

plus favorables de ies richefie s oc

de fa fertilité (1).

Ces aventuriers n'étoient pas
Ovr.ndo encore revenus de leurs voyages
>ft frit -> ' n J r •

qu on equippa une frotte aux trais

neur du roi pour porter Ovando à Hii-

d'HKpa- paniola en qualité de gouverneur,
niola. Sa préfence étoit abiblument né-

cefTaire pour arrêter Bovadilla

dans les entreprifes oc empêcher

3a ruine entière dont fon impru-

dente adminiilration menacoit la

colonie. 11 ne pouvoit fe diiîimuler

à lui-même la violence ckl'injurlke

de ies procédés à l'égard de Colomb,

& pour prévenir les fuites qu'il en

devoit craindre ilfaifoitfon unique

objet de fe concilier les Colons

en favorifant toutes leurs parlions.

(1) Herrera , decad^ 1 , Lïb t IV, cap,

11,
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Dans cette vue il avoit établi des

réglemens de police diamétralement

contraires à ceux que Colomb
avoit regardés comme effentiels à

la proipérité de la colonie. Au
lieu de maintenir une difcipline

ievere , nécelTaire pour accoutu-

mer des hommes fans principes

oc fans mœurs à connoître la fub-

ordination êc l'autorité des loix 5

il leur laiiïbit une liberté ians bor-

nes & alloit iufau'à les encourager
) x O.

dans leurs plus grands excès. Loin
de protéger les Indiens , il avoit

autorifé par les loix mêmes Tod-
X i

preulon de ce malheureux peuple.

Il avoit fait faire un dénombrement
exact de ceux qui avoient échappé

à la mifere & à la tyrannie ; il les

avoit cla£es &c donnés en propriété

aux colons qui lui étoient atta-

chés ; de forte que l'ifle entière

étoit réduite à Fétat de fervitude.

L'avidité des Efpagnoîs étoit trop

impatiente pour eilayer d'autre

moyen d'acquérir des richeffes

que celui d'aller à la recherche

Ou]



1J0I

318 l'Histoire
de l'or. Ce travail devint pour îes

Indiens aufii exceilif que cruel. On
les menoit par troupes aux mon-
tagnes &c on les forçoit de fouil-

ler la mine en leur impofant des

tâches , réglées fans diicrétion &
fans humanité. Un travail fi peu

proportionné à leurs forces & un
genre de vie iï différent de celui

qu'ils avoient mené jufqu'alors,

détruifoit à vue d'oeil cette race

d'hommes f"bibles ; de manière que

bientôt il ne feroit pas reflé trace

des anciens habitans de Fille (1).

Non- La nécefliîé d'apporter un prompt
veaux ré- remède à ces maux hâta le départ
giemens d'Ovando. H avoit le commande-

Ç?
u

.

r ment de l'armement le plus con-

iiderable qu'on eût encore fait pour

le nouveau monde. 11 confiftoit en

trente-deux vaifTeaux , à bord def-

quels étoient embarquées deux mille

Colonie.

(1) Herrera , decaJ. 1 , L'ib. t73 cap*

1 1 , &c. Oviedo , Hij}. Lib. III, cap. 6 9

pa*. 97. Benzon , Hifl. Lit. /, cap. 12?

pag 51.
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cinq cens perfonnes avec le pro-
1 5/11-1 1 a 1501,

jet de s établir dans le pays. A
l'arrivée du nouveau gouverneur

avec un ïi puiflant renfort pour la

colonie, Bovadilla eut ordre de re-

mettre ion emploi ck de retourner
.

en Efpagne pour y rendre compte
de fa conduite. On ordonna auffi.

à Roldan 6c aux autres chefs des

mutins qui avoient été les plus

ardens ennemis de Colomb , de

quitter l'ifle. On publia une ordon-

nance par laquelle les Indiens

étoient déclarés fujets libres de

i'Efpagne , 6l Ton défendit d'exi-

ger d'eux aucun fervice par force

&£ fans le payer à un prix raifon-

nable. Quant aux Efpagnols eux-

mêmes ils furent fournis à plufieurs

réglemens', tendans à éteindre l'ef-

prit de licence & de mutinerie qui

avoit été fi funefte à la colonie , &€

à établir le refpecl pour l'ordre

public , fans lequel aucune fociété

ne peut ni fubfiiter ni prendre de

l'accroifTement. Enfin pour borner

les gains exorbitans que les parti-

Oiv
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1501. culiers étoient fuppofés faire par
le travail des mines, il fut ordonné
de porter tout For à un feuî endroit

où il feroit fondu par des officiers

publics qui en retiendroient la

r^, A moitié pour le roi (1).

2L„?r« landis cru on prenoit ces me-

lomb. iures pour la tranquillité oc la

profpérité de la colonie dont Co-
lomb' étoit le fondateur , il étoit

réduit à l'occupation dégoûtante

de folliciter auprès d\me Cour in-

grate
5 & malgré fon mérite ôt ùs

fervices il follicitoit en vain. Il de-

mandoit , aux termes de la con-

vention de 1491 5
d'être rétabli

dans fon office de vice - roi des

contrées qu'il avoit découvertes,

Malheureufement pour lui la cir-

constance qui parloit le plus forte-

ment en faveur de fes droits étoit

précifément celle qui déterminoit

îé jaloux monarque à les mécon-

. (1) Soiorzano ,
poliùcaïndiana , Lib.

/, cap. 12. H.errera , decad. 1 s LibJV*

cap. 12,
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noître. L'étendue de ces riches con-

trées , §c l'importance qu'elles ac-

quéroient de jour en jour faifoient

regarder à Ferdinand les concef-

fions faites à Colomb comme ex-

ceffives & contraires à la bonne po-
litique. Il craignoit de confier à un
fujet une autorité qui paroifïbit

déjà fi étendue & qui pouvoit de-

venir formidable. Il fît pafTer {es

craintes dans l'efprit d'Ifabelle ? 6c

fous diiférens prétextes également

frivoles & injuftes, ils éludèrent

l'exécution d'un traité folemneî

qu'ils avoient figné l'un &c l'autre.

Après avoir çonfumé deux ans en

follicications humiliantes , Colomb
comprit qu'il lui feroit impofîible

de vaincre les préventions de Fer-

dinand & que ce feroit déformais

en vain qu'il réclameroit les droits

de la juftice & des fervices rendus 7

auprès d'un monarque aufîi inté-

reffé qu'ingrat. ll form^

Ces iniuftices - loin de le dé-
de nou *

}

15 a 1 a veaux
courager , ne i empêchèrent même

Dr0 ; ets

pas de fuivre le grand objet qui dedécou.

O V vertes»
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avoit mis fcn génie en a&ivité

& qui l'avoit déjà conduit à fes

découvertes. Son projet favori

avoit toujours été d'ouvrir une
nouvelle route aux Indes orientales»

Il en étoit encore uniquement oc-

cupé. Ses obfervations dans fon

voyage à Paria
,
quelques indica-

tions obfcures qu'il avoit reçues

des Indiens de cette côte , ou peut-

être aurîi quelques circonfïances du
récit de l'expédition de Bartidas, &£

de la Cofa , lui faifoient croire que
par de-là le continent de l'Améri-

que il y avoit une mer qui s'éten-

doit jusqu'aux Indes orientales , &C
qu'il pourroit trouver quelque dé-

troit ou quelque ifthme par lequel

ii feroit facile d'établir une com-
munication entre cette mer encore

inconnue & l'ancien océan. Il con-

lecturoit très-heureufement que ce

détroit ou cet irlbme étoit fitué

près du golfe de Darien. Plein de

cette idée , on le vit 3 quoique
déjà avancé en âge & accablé

d'infirmités , s'offrir avec l'ardeur
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d'un jeune aventurier à entrepren-"

cire un nouveau voyage dans la }

vue de vérifier cette conjecture

& d'accomplir ainfi le grand pro-
jet qu'il avoit toujours voulu exé-

cuter. Les circonftances étoient fa-

vorables pour lui faire obtenir de
Ferdinand &c d'Ifabeile les fecours

nécefîaires à cette expédition. Ils

étoient bien ailes d'avoir un pré-

texte honorable pour éloigner

de la Cour ., en l'employant , un
homme dont la politique ne leur

permettent pas d'accueillir les de-

mandes ck dont il eût été indécent

de méconnoitre les fervices. Sans

vouloir récompenfer Colomb , ils

connoiïToient fon mérite , & l'ex-

périence qu'ils avoient faite de fes

talens & de fa conduite étcit pour
eux une raifon fuffifante de prendre

confiance en fes nouvelles conjec-

tures ck d'efpérer qu'elles fe réali-

feroienî.Une dernière coniidération

très-puiiTante fe joignit à celles-là.

La flotte Portugaife conduite par

Cabrai venoit d'arriver des Indes Ô£

G Y)
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la richefTe de fes retours donnoit

aux Européens des idées plus jufles

que celles qu'ils avoient pu avoir

jufqu'alors de la richeffe ck de la

fertilité de ces régions. Les Por-
tugais avoient été plus heureux
dans leurs découvertes que les Ef-

pagnols. Les pays auxquels ils

venoient de s'ouvrir un chemin
étoient floriïTants par l'indurlrie ôc

les arts. Le commerce y étoit établi

depuis long-tems & porté plus loin

qu'en aucune contrée. Les Portugais

ciès leur premiers voyages purent

en rapporter des marchandifes pré-

cieufes & recherchées , &: faire , en

les vendant en Europe , des profits

aufli prompts que confidérables.

Lisbonne devenoit le centre du
commerce & de la richeffe , tandis

que l'Efpagne n'avoit que la perf-

pe&ive des avantages éloignés

qu'elle pouvoir retirer un jour des

Indes occidentales. Rien ne pouvoit

donc être plus agréable aux Espa-

gnols que l'orrre que leur failoit

Colomb de les conduire en Orient
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par une route qu on imaginent de-

voir être plus courte 6l moins
x
*

**

dangereufe que celle des Portugais.

Ferdinand même féduit par cette

efpérance , montra beaucoup d'ar-

deur pour l'exécution de ce pro-

jet.

Malgré les avantages que la na-$on qUi
îion pouvoit attendre de cette en- trieme

îreprife , Colomb ne put cependant voyage,

obtenir que quatre petits bâtimens,

dont les plus grands n'étoient pas

de plus de foixante-dix tonneaux.

Accoutumé à braver le danger &C

à tenter de grandes chofes avec de

foibles moyens , il n'héfita pas à

accepter le commandement de cette

miférable efcadre. Son frère Barthe-

lemi & Ferdinand fon fécond fils

l'accompagnèrent. ïl partit de Ca-
dix le 9 de mai y ôc toucha , com-
me il faifoit toujours, aux Canaries,

De-là il fe propofoit de faire voile

directement au continent de l'A-

mérique ; mais fon plus grand bâ-

timent marchoit fi mal &t étoit en
fi mauvais état qu'il fut forcé de
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~ toucher à Hifpaniola dans l'efpé-

1502. rance qU'il pourroit l'échanger

avec quelqu'un des vaifïeaux de la
iy Juin. £otte qUi avo it tranfporté Ovando.

A fon arrivée à la rade de Saint-Do-

mingue 3 il trouva dix-huit de ces

vaifïeaux déjà chargés & fur le

point de partir pour ffifpagne.

Colomb inftruifit le gouverneur

de l'objet de fon voyage & de l'ac-

cident qui l'avoit obligé de chan-

ger fa route ; 6c il lui demanda la

permiilion d'entrer dans le Havre,
non-feulement pour pouvoir négo-

cier l'échange de fon vaifleau , mais

encore pour s'y mettre en sûreté

contre un ouragan violent dont il

prévoyoit les approches par difFé-

rens pronoflics que fon expérience

&C fa fagacité lui avoit appris
;
à

reconnoitre. Il confeilloit en mê-
me-tems au gouverneur de différer

de quelques jours le départ de la

flotte pour l'Efpagne. Ovando re-

jetta fa demande 6c méprifa fon

confeil. Dans une circonlïance où
k feule humanité auroit offert iui
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afyle à un étranger , on refufa à

Colomb l'abord d'un pays dont '

on lui devoit la pofTefîion 6cmême
la -connoiffance. Ses avis falutai-

res
, qu'on pouvoit fuivre fans

aucun inconvénient
5

furent re-

gardés comme les fonges d'un vi-

fionnaire qui avoit l'arrogance

de faire le prophète, en annon-
çant d'avance un événement hors

de la portée de la prévoyance
humaine. La flotte mit à la voile.

La nuit fuivante l'ouragan fe dé-

clara avec une violence terrible.

Colomb qui avoit prévu le danger

Se pris toutes fes précautions fauva

fa petite efeadre. La flotte deftinée

pour l'Efpagne eut le fort que

méritoit la ridicule ohftmation des

commandans. De dix-huit vaifieaux

deux ou trois feulement échap-

pèrent. Bovadilla , Roldan &c la

plus grande partie des ennemis les

plus ardens de Colomb & des op-

prefTeurs les plus cruels des Indiens

périrent. Toutes les richefTes qu'ils

emportoient
3

acquifes par tant
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d'injuftices & de cruautés , furent

englouties dans les flots. Elles mon-
taient à deux cens mille pefos, fom-

me immenfe en ce tems-là
fe

ê£ qui

eût fuffi non»feulement pour met-

tre les coupables à l'abri d'un exa-

men trop févete de leur conduite

,

mais même pour leur obtenir un

accueil très-favorable à la Cour
d'Efpagne. Parmi le petit nombre

des vaiffeaux qui échappèrent fe

trouva celui qui portoit les effets

que Colomb avoi't fauves des rui-

nes de fa fortune. Tous les hiflo-

riens , voyant dans cet événement

une diftinction fi marquée& fi juile

de l'innocent d'avec le coupable &.

une difpenfation fi équitable de la

peine & de la . récompenfe , ont

cru y reconnoître Fa£tion immé-
diate de la providence divine $

qui

vengeoit les torts d'un homme de

bien perfécuté & puniffoit les op-

preffeurs d'un peuple innocent.

Mais des faits de cette nature font

des impreiïions différentes fur des

hommes ignorans &c fuperftitieux*
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D'après une opinion qui accom- 1502.

pagne fouvent l'admiration du vul-

gaire pour les perfonnes qui fedif-

tinguent parleur génie & leur fa-

gacité, les Efpagnols établis à Saint-

Domineue ne virent dans Colomb
qu un magicien qui avoit excite par

fes conjurations &: fes enchante-

mens cette tempête terrible pour
fe venger de fes ennemis (1).

Colomb quitta bientôt Fine où il 14 Juil-

avoit été fi mal accueilli, & fit voile ^et*

vers le continent. Après une longue

èc dangereufe navigation il décou-
vrit Guanaia 3 nie voifine de la côte

d'Honduras. Il y communiqua
avec quelques habitans delà grande

Terre , qui y venoient avec de
grands canots. Ils lui parurent plus

civilisés & plus avancés dans la

connoiffance des arts utiles qu'au-

cune des nations qu'il avoit juf-

(1) Oviedo , Lib. III 3 cap. 7 9 §i

Herrera , decad. 1 , Lib. V , cap. 1 , 2,

Vie de Colomb , chap. 88.
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TooTT" qu'alors découvertes. LesEfpagnoîs

demandant avec leur empreiîement

ordinaire de quel pays venoit l'or

que les Indiens portoient comme
ornement , ces Indiens montrè-
rent l'oueft , donnant à entendre

que l'or y étoit fi abondant qu'on

Pemployoit aux ufages les plus

communs. Au lieu d'aller à la recher-

che de ces pays ii attrayans
5
ce qui

l'auroit conduit en fuivant la côte

d'Yucatan au riche empire du Me-
xique , Colomb toujours attaché à

fon premier & grand projet de

trouver un détroit qui communi-
quât avec l'océan Indien

,
porta à

Perl vers le golfe de Darien. Il dé-

couvrit dans cette route toute la

côte du continent depuis le cap

Gracias - à -Dios jufqu'au havre

de Porto - Bello auquel il donna
ce nom pour fa beauté & fa

sûreté. Il chercha inutilement fon

détroit , & quoiqu'il prît terre fou-

vent & s'avançât dans l'intérieur ,

il n'y pénétra pas aÛez avant pour
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traverfer & reconnoître l'ifihme 1502,

étroit qui fépare le golfe du Mexi-

que de la grande mer du fud. La
beauté du pays le charma tellement

& il conçut une idée fi favorable

de fa richefTe par les morceaux d'or

que les Naturels lui firent voir, qu'il

réfolut de laiffer une petite co-

lonie fur la rivière de Belem dans la

province de Veragua , fous les or-

dres de fon frère 3 & de retourner

en Efpagne pour en rapporter tout

ce qui étoit nécefiaire à un éta-

bliffement folide. Mais refprit in- J 5°3^

domptable de mutinerie <k d'indif-

cipline des hommes qu'il avoit à

conduire , le privèrent de la gloire

de former la première colonie Eu-

ropéenne fur le continent de l'Amé-

rique. Leur infolence & leur rapa-

cité forcèrent les Indiens de prendre

les armes , & comme ils étoient *

plus braves que les habitans des

iûes , ils firent périr une partie

des Efpagnols & obligèrent le refie

d'abandonner un polie dans lequel
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ils ne pouvoient plus fe main-

1503. . . / f x
;

? tenir (1).

Il fait
Cet échec, le premier que les Ef-

nsufrage pagnols euffent reçu en Amérique ,

fur h cô- ne fut pas le dernier malheur de
te de la Colomb ; il fut fuivi de tous les
Jamai-

dêTa'ftres auxquels des navigateurs

peuvent être expofés. Des ouragans

furieux , des tempêtes violentes ac-

compagnées de tonnerres & d'é-

clairs , mirent fouvent fes navires à

deux doigts de leur perte. Ses gens

mécontens & découragés , épuifés

de fatigues & manquant de vivres

,

étoient de mauvaife volonté ou
hors d'état d'exécuter fes ordres ;

un de fes vaiffeaux périt. Il fut

forcé d'abandonner l'autre &c avec

les deux qui lui reiloient il quitta

cette partie du continent qu'il avoit

nommée dans fa détrefFe la Côte

des contradictions ( 2 ). De nou-

» 11 -

(1) Herrera , decad. 1 , Llb. V, cap. 5 ,

&c. Vie de Colomb
_, cap. 89 , 6cC

Oviedo , Lib. III , cap. 9.

(1) La Çojîa de los contrafles.
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veaux malheurs l'attendoient en-

core. A la vue de la eôte de Cu-
I 5°3*

ba une violente tempête Faffail-

lit ; {es vaiffeaux fe heurtèrent &C

furent û endommagés par le choc

qu'il eut beaucoup de peine à

gagner la Jamaïque où il fut obligé

de s'échouer pour ne pas couler à

fond. La mefure de fes calamités 24 ^mn <

fembloit alors comblée. Il fe trou-

voit jette fur le rivage d'une ifle

fort éloignée d'Hifpaniola , feu!

établifTement Européen qu'il y eût

en Amérique. Ses navires étoient

hors d'état d'être réparés. Il paroif-

foit impoffible d'envoyer des nou-
velles de fa fituation à Hifpaniola

&C c'étoit cependant la feule ref-

fource qui lui refiât. Son génie

fertile en reffources & plus aclif

encore dans les dangers extrêmes

qui accablent les âmes foibles
9
trou-

va bientôt le feul expédient qui pût

lui offrir quelqu'efpoir. Il profita

de la douceur & de l'hofpitalité des

habitans du pays qui , regardant

les Efpagnols comme des êtres
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j. « d'une nature ftipérieure- , s'em-

prefîoient de les aider dans tous

leurs befoins : il en obtint deux
canots chacun d'un feul tronc

d'arbre creufé à l'aide du feu , mais
ii mal-faits & fi difficiles à manœu-
vrer qu'ils meritoient à peine le

nom de bateaux. Avec ces frêles

machines
,

propres feulement à

fuivre la côte ou à traverfer une
petite baie , Mendés Efpagnol > &
Fiefchi Génois , deux gentilshom-

mes particulièrement attachés à

Colomb , offrirent courageufement

d'aller à Hifpaniola , voyage de plus

de trente lieues (i) ,
qu'ils exé-

cutèrent en dix jours en furmontant

des dangers incroyables & en

éprouvant une fi grande fatigue

que pluneurs des Indiens qui les

accompagnoient y fuccomberent

&; moururent. Le gouverneur d'Hif-

paniolaloin de les accueillir comme
leur courage le méritoit , ne fut

nullement touché de l'horrible li-

(i)Qviedo, Lib> III ^ sap. 9,
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tuation des Efpagnoîs pour lefquels

ils venoient demander des fecours.

Ovando par une baffe jaloufie ne

voulut pas permettre que Colomb
mît le pied dans l'hle qui étoit

ious fon gouvernement. Cette fé-

roce & vile parTion ferma fon

cœur à tous les fentimens d'huma-

nité que devoit exciter en lui on
le fouvenir des fervices & des mal-

heurs de ce grand homme , ou la

compalîion pour fes concitoyens

enveloppés dans les mêmes calami-

tés. Mendès & Fiefchi follicitèrent

huit mois entiers pour leur com-
- mandant & leurs compatriotes fans

pouvoir rien obtenir.

Cependant mille fentimens di- Sa détref-

vers agitoient l'efprit de'Colomb & iQ & fes

de fes compagnons d'infortune.
our raa"

D'abord l'eipoir d'une prompte
délivrance

,
qu'on aîtendoit du

fuccès du voyage de Mendès &
Fiefchi , releva les efprits les plus

abattus. Lorfqu'il fefut écoulé quel-

que tems, les plus timides com-
mencèrent à croire que leurs libé^
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^04. rateurs avoient manqué l'ifle d'Hif-

paniola ; à la fin on fut générale-

ment perfuadé qu'ils avoient péri.

Le rayon d'efpérance qui avoit d'a-

bord lui à ces infortunés rendoit

leur condition plus horrible. Le
défefpoir porté à fon comble de-

vint univerfel. Leur dernière ref-

fource venoit de leur échapper ck ils

fe voyoient deflinés à finir leurs

miférables jours parmi des fauvages,

nuds , loin de leur patrie 6l de

leurs amis. Les matelots furieux

fe mutinèrent ouvertement , me-
nacèrent la vie de Colomb à qui

ils reprochoient d'être l'auteur de

toutes leurs calamités ; & fe faifif-

fant de dix canots qu'il avoit ache-

tés des Indiens
?

ils fe retirèrent à

un autre endroit de l'ifle malgré

fes prières & fes remontrances. En
même-tems les Infulaires commen-
cement à murmurer du long fé-

jour des Efpagnols dans leur ifle-

Leur induftrie n'étoit pas fu-

périeure à celle de leurs voifins

d'Hifpaniola
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^FHifpaniola 6c l'obligation de nour-

rir tant d'étrangers étoit pour eux i
;$°4*

^auiîi intolérableils commencèrent à

apporter des vivres avec plus de ré**

pugnance& en moindre quantité &C

menacèrent de n'en plus fournir.

Cette résolution eût été fatale aux
Efpagnols. Leur vie dépendoit de

la bienveillance des Indiens, ck à

moins qu'ils ne vinffent à bout de

réchauffer l'admiration & le ref*

pecl: que ce peuple fimple leur avoit

montrés à leur arrivée , leur perte

étoit inévitable. Les violences des

mutins avoient contribué plus que
toute autre chofe à effacer les idées

favorables que les Indiens avoient

conçues de leurs hôtes ; mais l'a-

dreffe ingénieufe de Colomb lui

fuggéra un heureux artifice qui ré-

tablit & mrgmenta même la haute

opinion des Infulaires pour les Ef-

pagnols. Ses connoi#ances en agro-

nomie lui faifant prévoir qu'il y
auroit dans pende tems une écliple

totale de lune , le jour qui précéda

jPéclipfe il affembla autour de luf

Tome h P
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les principaux Indiens & après leur

-*5
P4, avoir reproché l'inconftance qui

leur faifoit retirer leur affeâion &
leurs fecours à des hommes qu'ils

avoient d'abord traités avec refpetï,

il leur dit que les Efpagnols étoient

Jes feryiteurs du grand efprit qui

habite les deux
,
qui a fait & qui

gouverne le monde; que ce grand

efprit étoit offenfé du »efus qu'on

faifoit de fecourir des hommes qui

étoient les objets de fa faveur par-

ticuliere
;
qu'il fe préparoit à punir

ce crime avec féverité ; que cette

même nuit la lune leur retireroit fa

lumière 6c leur paroîtroit de cou-

leur de fang , figne de la colère

divine 6c embJême de la vengeance

prête à tomber fur eux. La prédic-

tion fut reçue par quelques - uns

avec l'indifférence 6c l'incurioiité

qui font particulières aux nations

de l'Amérique & par d'autres avec

î'étonnement ftupide naturel à des

peuples barbares, Mais lorfque la

Jung commença à s'obfcurcir par

degrés §v parut eiifin de couleur
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fie fang , tous furent frappés de

terreur* Ils coururent concernés *

à leurs maifons , ck revenant tout

de fuite à Colomb chargés de

vivres , les mirent à fes pieds en le

conjurant d'intercéder pour eux
auprès du grand efprit & d'écarter

le malheur qui les menaçoit. Co-
lomb fe montra touché de leurs

prières. L'éclipfe fe diiîipa; la lune'

reprit fon éclat , & dès ce jour,

non-feulement les Efpagnols eurent

des provifions en abondance , mais
les Indiens évitèrent même avec
une attention qui alloit jufqu'à la

fuperïrition de leur donner aucun
fujet de plainte (1).

Pendant que cela fe paffoit , les

mutins avoient fait plusieurs tenta-

tives pour gagner Hifpaniola dans

les canots qu'ils avoient faifis , Se

toutes avoient été fans fuccès^ foit

par la mauvaife" manœuvre , foit

(i) VU de Colomb , chap. 103. Herrera

decad. I , Lib. VI , cap, $ , 6. Benzon ,

Hifi* Lib. 1 9 chap, 14.

P ij
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1 par la violence des vents & des

•*5°4« courants. Furieux de ce nouveau
contre-terns ils fe mirent en marche
pour l'endroit de Fifle où (Colomb
çtoit refté, en lui préparant de nou-
velles infultçs & lui faifant craindre

de nouveaux dangers. Au même
moment il éprouvoit un malheur
plus cruel .que ceux qu'il ppuvoit
redouter de la part des mutins.

Le gouverneur d'Hifpaniola entre-

tenant toujours des foupçons in-

jurieux à Colomb , envoyoit une
petite barque à la Jamaïque , non
pour tirer fes compatriotes de
l'état où ils étoient depuis fi long-

tems 9 mais pour les épier & re^

connoître leur fituation ; & de

peur que la compaffion de ceux
qu'il employoit à cette mifîion ne
les engageât à donner quelque fe-

cours à ces malheureux contre fon
intention , il avoit donné le com-
mandement de ce petit bâtiment à
Efcobar , ennemi cruel ôç invétéré

çle Colom. Efcobar , fuivant £e$

jynftru&ions avec une maligne exaç*
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ritude avoit jette l'ancre à quelque

diftance de l'iile y s'étoit approché

du rivage dans un petit bateau 5

avoit obfervé le miférable état des

Efpagnols , envoyé une lettre rem-
plie de vains complimens à Colomb
& après avoir reçu fa réponfe

étoit parti fur-le-champ. Dès que

les Efpagnols avoient découvert

le vaiûeau qui s'approchoit de

Fille , ils s'étoient livrés à tous les

îranfports de la joie ,
perfuadés

que le moment de leur délivrance

,

fi long-tems attendu , étoit enfin

arrivé. Mais lorfque le navire eut

difparu fi fubitement , ils tom-

bèrent dans le plus horrible abat-

tement & perdirent tout efpoir,

Colomb feul ^ quoique pénétré

pifqu'au fond du cœur de l'infulte

gratuite qu'Ovando ajoutoit à fa

négligence paffée , conferva affez

d'empire fur lui-même pour relever

le courage de fes compagnons. Il

leur affura que Mendès Se Fiefchi

etoient arrivés fains ôt faufs à Hif-

çaniola, qu'ils enverroient incef--

Piij

iS°4^
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-——— famment des vaiffeaux &c qu'il avait
1 5° :,#

refuie de retourner dans celui d'Ef-

cobar qui éîoit trop petit pour les

recevoir tous
9
étant réfoîu à ne ja-

mais abandonner les fidèles compa-
gnons de fon infortune. Cette eipé-

rance d'une délivrance prochaine

les calma» Ils fçurent gré à Colomb
de la générofité avec laquelle il

paroifïoit occupé de leur conferva-

tionplus même que de la fienne. Ils

reprirent quelque courage & lui

rendirent leur confiance (i).

Sans cet heureux changement
Colomb n'eût jamais pu réfiiler aux
mutins qui s'appro choient. Tous
fes efforts pour les calmer ne
faiioient que les rendre pins furieux.

Leurs demandes devenoient de jour

en jour plus extravagantes & leurs

defleins plus viole ns & plus fangui-

naires. La sûreté commune exigeok
qu'on leur réMât à force ou-
verte. Colomb fouffrant & affoibli

(i) Vie de Colomb , chap. 104. Herrera*

iècdd. 1 , Llb. VI', cap 17.



de l'Amérique. *ui . *&
par la goutte ne pouvoit fe mettre 1504.

en campagne. Son frère l'Adelan-

tade marcha contre eux» Les mutins 20 ^aî*

rejetterent avec mépris toute efpece

d'accommodement &C fondirent fur

lui. H étoit bien préparé à les re-

cevoir. Au premier choc pluiieurs

de leurs chefs furent tués. L'Adelan-

tade
9
qui étoit aufli vigoureux que

brave, s'attacha à combattre leur ca«^

piîaine , le bleffa , le défarma & le

fit prifonnier (1). Le refie s'enfuit

honteufement en montrant une

lâcheté digne de leur première

infolence. Bientôt après la troupe

entière fe fournit à Colomb & s'en-

gagea par les fermens les plus fo*

lemnels à lui obéir déformais en
tout. A peine la tranquillité étoit-

elle rétablie qu'on vit paroître les

vahTeaux que Colomb avoit promis
fans y compter beaucoup. Les Ef-

pagnols quittèrent avec des trans-

ports de joie une nie où la jaloulie

(1) Vie de Colomb, ckap. 107. Herrera^
iecad. i

y Lib. VI\ chap. il.

Piv
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X5Q4# inhumaine d'Ovando les avoir lai£.

£é languir pendant plus d'une année
expofés à toutes les.efpeces de ca-

lamités,..

*3" Août. Lorfque Colomb fut arrivé à
Il quitte Saint D.omingue. \ le gouverneur

*';^e& ar " employa, tous les artifices des âmes

^/niob
viles % qui réparent l'infolence par

la bafîeffe , flattant l'homme dont

il étoit jaloux &£ qu'il avoit voulu
faire périr.. Il reçut Colomb avec

de grandes marques de refpecl: , le

logea dans fa maifon & lui accorda

toutes fortes, de diitin&ions. Mais

au milieu de ces démonftrations-

fimulées , il ne put cacher la haine

qui dévoroit fon cœur. Il mit

en liberté le chef des mutins que
Colomb avoit amené dans les fers

pour le faire juger pour fes crimes

ôc menaça tous ceux qui avoient

défendu le parti de l'amiral de re-

chercher leur conduite. Colomb fe

fournit en. filence à ce qu'il ne
pouvoit empêcher. Mais il montra
une extrême impatience de quitter

wi pays où commandoirunhomme
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qui l'avoit traité en toute occafion

avec tant d'injuftice & d'inhuma-
x *°4"

nité. Ses préparatifs furent bien-

tôt faits & il mit à la voile pour
l'Efpagne avec deux vaiffeaux. Le
malheur qui avoir accompagné fa

vie continua de lé pourfuivre juf-

qu'à là fin de fa carrière. Un de fes

vaiffeaux fut obligé de revenir à

Saint-Domingue , ne pouvant plus

tenir la mer -: l'autre battu par de

violentes tempêtes fit fept cent

lieues avec* des vergues pour mats :

& gagna avecbeaucoup de difficulté

ïe port de Saint-Lucar ( 1 ). Colomb jpUfâfr

y reçut en arrivant la nouvelle de bre#
l'événement le plu& fâcheux qu'il Mort

pût craindre. Ifabelle venodt demou- d'IhbeM

rir , & avec elle il perdoit la der- ^e °

niere réffource qu'il avo it efpér

é

de trouver dans fa juftice 9 fon hu-

manité 6c fa bienveillance. Il ne

reftoit plus perfonne qui pût ré* -

parer les injustices qu'on lui avoit i

{iyVie de Colomb, chap. iô&'Hârire*a§'
itcadrV yLib t VI > chap* \i.
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faites , le récompenfer de fes fer-

1504. vices 6c le dédommager de fes

fouffrances. Ferdinand l'avoit tou-

jours traverié ckavoit été fouvent

injurie envers lui. Des follicitations

auprès d'un prince fi prévenu de-

venoient pour lui auiîi défagréables

qu'inutiles. Cétoit pourtant dans

cette trille occupation que Colomb
étoit deitiné à confirmer le refle de

les jours. Auiii-tot que fa fanté

put le lui permettre il alla à la

Cour. Ferdinand le reçut avec

une poIiteiTe froide. Colomb lui

préfenta requête fur requête pour
obtenir la punition de les oppref-

feurs &: la reftitution de tous les

privilèges qui lui étoient promis

par le traite de 1492. Ferdinand

l'amufa de belles paroles : il employa
tout. s fortes d'artifices pour éluder

fes demandes ck laifîa voir claire-

ment l'intention où il étoit de ne

jamais terminer cette affaire. La fan-

te arfoibîie de Colomb flattoit Fer-

dinand de l'eipérance qu'il feroit

bientôt délivre 4e ce foliiciteur
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importun & le "foutenoit dans

l'exécution de fon injurie plan

de délai. Il ne fut pas trompé
dans Ton attente. Le cœur navré de

l'ingratitude d'un monarque qu'il

avoit fervi avec tant de fidélité oc

de fuccès , épuifé par les fatigues

& les chagrins qu'il avoit effuyés 9

& affbibli par les infirmités qui

étoient le fruit de fes travaux

,

Colomb finit fa vie à Valladolid le

20 de mai 1506 dans la cinquante-

neuvième année de fon âge. Il

mourut avec îa fermeté qui avoit

toujours diftingué fon caracfere &
avec les fentimens de religion qu'il

avoit montrés dans toutes les cir-

confiances de fa vie (1^.

(1) / ie de Colomb , ckap. 108. Herrera,

decad. I, Lib. VI , cap. 13 , 14, 15,

Fin du Livre fécond,

1504.

îvj



NOT 1 S
MZ ÉCLJIRÇISSEMENS:

Note Première
,
pag. 13,

,

YRétoitïituée à une trop grande:

diftance du golfe arabique ou de la t

mer rouge, pour qu'il, fût poiHble

de.tranfporter par terre les mar^
chandifes jufqua.xette ville ; c'eft

ce qui engageâtes Phéniciens à fe

rendre maîtres deRhinQcrura ou Rhb* ~

îiocolura , le port de la méditer- •

ranée lé plus voifin de la mer rouge.

.

G'étoit à.Elath , le meilleur port de
là mer rouge vers le nord, qu'ils dé- -

barquoient les cargaifons qu'ils

,

ayoient achetées en Arabie , en %

Ethiopie ou dans l'Inde. Delà, on \

lés \ tranfportoit par terre à Rh>..

Racolûra^ dont la diftanee n'étoife
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pas fort confidérable ; 6c on les em^
barquoit de nouveau dans ce port

pour être tranfportées à Tyr & ré-

parties dans le refte du monde. Stra*>-

bo, Gtogr, Edit. Cafaub, .Lib. XVI ,

pag. 1 1 28. Diodor, Sicul, Bibliotk,

Htjl, Edit, Wcjjelingi, Lib, 1
3
page.

7P-
Note II

, pag» 20,

Le Périple dyHÂnnon , le feul-

monument .. authentique que nous
ayons de . la. fcience des Carthagi-

nois dans l'art de la navigation , eu
un des écrits les plus curieux qui

nous aient été* tranimis par l'anti-

quité. Le. favant & ingénieux M»
Dodvell

?
..dans.une diûertation qu'il

a. mile à la tête du périple d'Han^
non qui fe trouve dans l'édition

des G^ograpkL mino r es publiée à
Oxford

5 cherche à prouver que ce

rfeft qu'iui ouvrage fuppofé , corn-

ppie par quelque grec qui a pris le

nom d'Hanaon. Mais M. de Mon-
îefquieu, dans fon Efprit des Loix r
Uv % XXI

9
ch.%, & M. de Rou~
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gainville , dans une difTertation

inférée dansleJOT/7/ voL des Mé-
moires de l'Académie des Infcriptions ,

&c, ont prouvé fon authenticité

par des raiïbns qui me paroiffent ir-

réfiftibles. Ramufio^ a joint à la

tradudion qu'il a faite de ce curieux

voyage , une difTertation qui fert

à Féclaircir. Racolta dî viaggi , voL

1
,
pag. ri 2. M. de Bougainville a

traité le même fujet avec fon

favoir & fon habileté ordinai-

res. Il paroît qu'Hannon , félon

la méthode de naviguer des anciens,

entreprit ce voyage avec de petits

bâtimens , conltruits d'une manière

propre à ranger de fort près les

côtes. Il fe rendit en douze jours

de Gadès à Tille de Cerné
?
qui pro-

bablement eu l'ifle d'Arguin des mo-
dernes. Elle devint la principale

ilation des Carthaginois \ & M. de

Bougainville prétend que les citer-

nes qu'on y trouve encore font des

monumens de leur puiffance £z de

leur induftrie. En partant de Cerné

& fuivanttoujours la côte
P
il arriva
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en dix-fept jours à un promontoire
qu'il appella la corni de VOccident 9

qui fans doute eu le Cap des Palmes.

Delà il s'avança vers un autre pro-
montoire , auquel il donna le nom
de la corne du midi , & qui paroît

être le Cap des trois pointes , ntué à
environ cinq degrés au nord de la

ligne. Toutes lescirconflances con-
tenues dans un court extrait de fon

journal
,
qui eu parvenu jufqu'à

nous 9 concernant la figure & l'état

de l'intérieur & des côtes de l'A-

frique , fe trouvent confirmées &C

éclaircies par la comparaifon qu'on

en fait avec les rapports des naviga-

teurs modernes. Les faits mêmes 9

qui par leur peu de probabilité pa-

roiiToient devoir rendre douteufe la

vérité de cette relation, tendent à la

confirmer. Il marque que pendant le

jour on obfervoit un profond

filence dans le pays qui fe trouve

au fud de fine de Cerné ; mais que

lorfque la nuit etoit venue on al-

lumoit un nombre confidérable de

feux far les bords des rivières * &
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que l'air retentiffoit alors du bruir

des fifres & des tambours & de cris-

de joie. Suivant Ramufio la même
choie s'y pratique encore

,
parce

que la chaleur excefîive oblige les

habitans de le tenir pendant le jour

dans les bois ou dans leurs cabanes*

Au coucher du foleil ils en fortent

à la lumière des flambeaux pour
jouir pendant la nuit du plaifir de

la mufique & de*la âan{ç,Ramufî<> +

1 , 1 13 F. Dans un autre endroit il

repréfente la mer comme embrafée

par des torrens de feu. Ce qui

arriva à M, Adanfon fur la même
côte peut expliquer ce paflage.-

* Dès que le foleil , dit-il , en fe

plongeant fous l'horizon avoit ra*

mené les ténèbres , la mer nous
prêtoit aufîitôt fa lumière. La proue

du navire en faifant bouillonner fes

eaux fembloit les mettre en feu.

Nous voguions ainn dans un cercle

lumineux qui nous environnoit

comme une gloire- d'une grande

largeur , d'où s'échappoit dans le

fillage un long-.trait de lumière qui i



ET ECXAJRCISSEMENS. ££$

sous fuivit jufqu'à l'ifle de Gorée »*.

Voyage au Sénégal , in - 4 . Paris.

1 7Î7. >Fag-97-

Note III, pag. 2iv

Long - tems après la navigation

des Phéniciens 6c d'Eudoxe autour

de l'Afrique r Polybe le plus in-

telligent & le plus inftruit des hif-

toriens de l'antiquité , affirme qu'on

ignoroit de ion tems fi l'Afrique

étoit un continent étendu vers le

fud , ou û\ elle étoit entourée de la

mer. Polibii, Hiji. L ///.Pline afTure

qu'il ne peut y avoir aucune com-
munication entre les zones tem-
pérées du fud & du nord. Plinii 9

HlJI,. Nat. edit. in ufiim Delph. in- 40.
' Lifr, II , c. 68. Si ces deux auteurs

avoient ajouté. foi aux relations de

ces voyages , le premier ne fe feroit

pas trouvé dans le doute , & le

fécond n'auroit pas foutenu une
pareille opinion. Strabon parle du.

voyage d'Eudoxe , mais le traite

comme une fable , lib. 2 ,
pag, 1

5 5,;

& même fuivant ce qu'il en dit om
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ne peut guère en porter un autre

jugement. Il paroît que Strabon n*a

eu aucune eonnoiiîance certaine-

touchant la forme & de l'état des

parties méridionales de l'Afrique ,

Geogr. Lib. XVII
,

pag. 1180.

Ptolomée
3 le plus curieux & le

plus favant des anciens géographes,

n'étoit pas mieux inftruit fur ïè&

parties de l'Afrique fituées à quel-

ques degrés au - delà de la ligne

équinoûiale ; car il penfoit que ce

grand continent n'étoit pas entouré

de la mer , mais qu'il s'étendoit 9

fans interruption , vers le pôle an-

tarctique ; 6c il s'en
1 trompé fur fa

véritable figure , au point de dire

que ce continent s'élargit à rnefure

qu'on avance vers le fud. PtoL
Gcogr. Lib. IV'; c. 9. Briaii Parai"

Ida Gcogr. veteris & noi a
, p. 86.

Note IV.
?
pag. 33.

Un fait rapporté par Strabon nous
dorme une preuve auffi forte que
finguliere de l'ignorance des anciens

fur la fituation des différentes par»
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tîes de la terre. Pendant qu'Alexan-

dre marchoit le long des rives de

l'Hydafpe & de l'Acefine , deux
rivières qui fe jettent dans l'Indus ,

il remarqua qu'il y avoit un grand

nombre de crocodiles dans ces ri-

vières , & que le pays produifoit

les mêmes efpeces de rêves qui font

très-communes en Egypte. Il con-
clut de ces circonflances qu'il avoit

découvert la fource du nil , & pré-

para une flotte pour fe rendre en
Egypte en defcendant l'Hydafpe.

Strab. Géogr. Lib. XV\pag. 10 10.

Cette furprenante erreur ne pro-

venoit pas d'une ignorance de la

géographie
,
particulière à ce mo-

narque feul ; car Strabon nous ap-

prend qu'Alexandre s'appliquoit

avec une attention finguliere à l'é-

tude de cette fcience
?
& qu'il avoit

des cartes ou des descriptions

exactes des pays par lefquels il

paffoit ; Lib. II
,
pag. 1 20. Mais

dans ce fiecle la connoifTance des

Grecs ne s'étendoit pas au - delà

des limites de la méditerranée.
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Note V ,

pag. 3 j.

Le flux & le reflux, qui font très-

confidérables à l'embouchure de
l'Indus, dévoient rendre ce phéno-
mène plus redoutable aux yeux des

Grecs.. Varen. Géogr. voL 1 ,
pag

251.

Note VI, pag. 39.

Il eft probable qu'ils étoient rare-

ment excités à-s'avancer fi loin , foi*

par un motif de curiofité , foit par

quelqu'intérêt de commerce ; c'eft

pour cela que les anciens avoient

des idées très-faïuTesfurla fituation

de cette grande rivière. Ptolomée
place la première branche du Gange
qu'il diftingue par le nom de

la grande embouchure , au cent

quarante - fixieme degré de longi-

tude de fon premier méridien, qu'il

fait parler par les ifles fortunées.

Mais fa véritable longitude
,
prife

de ce méridien , eft aujourd'hui dé-

terminée , d'après les obfervations

agronomiques ,.à cent cinq degrés
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feulement. Un û grand géographe

îie peut avoir été entraîné dansune
erreur auïïï confidérable que par les

rapports infidèles qu'il avoit reçus

de ces pays éloignés ; ce qui prouve
évidemment que les voyages qu'on

y faifoit n'étoient pas fréquens. Ses

connoiffances étoient encore plus

bornées 6c fes erreurs plus consi-

dérables relativement aux contrées

de l'Inde qui font au - delà du
Gange. J'aurai occafion d'obferver

ailleurs qu'il a placé le pays des

Seres , ou la Chine , à foixante de-

grés plus à Yeu que n'eït fa véri-

table position, M. d'Anville , un
des plus favans géographes mo-
dernes , a jette une grande clarté

fur cette matière , dans deux dif-

fertations publiées dans les Me-
moires de VAcad, des Infcripz. t m a

XXXJI 9
pag. 573 3 604.

Note VII, pag. 41.

Il eu. fingulier que les décou-
vertes des anciens fe foient faites

principalement par terre , & celle»
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des modernes par mer. Les progrès

des conquêtes conduifit les premiers

ôc celui du commerce préfida aux

entreprifes des féconds. Strabon

obferve judieieufement que les

conquêtes d'Alexandre le Grand
firent connoître l'Orient; que celles

des Romains ouvrirent la route de

l'Occident , &c qu'on doit à celles

de Mithridate la connoifTance du
nord. Lib. /, pag. %6. Lorfqu'on

fait des découvertes par terre , les

progrès en doivent être lents ck les

opérations bornées ; celles qui fe

font par mer ont une fphere plus

étendue & une marche plus rapide ;

mais elles font fujettes à des dé-

fauts particuliers : quoiqu'elles faf-

fent connoître la pofition des dif-

férens pays , &c qu'elles fervent à

déterminer leurs limites du côté de

la mer , elles nous lai fient dans une
parfaite ignorance fur leur état in-

térieur. Il y a plus de deux fiecles

&c demi que les Européens ont

doublé le cap méridional de FA-

w
frique

9 & qu'ils ont porté k,corn-;
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merce dans la plupart de (es ports ;

mais ils n'ont fait pour ainfi dire que
parcourir les côtes ôl marquer
quelques ports 3c quelques caps

d'une grande partie de ce varie con-

tinent; les contrées intérieures font

reilées prefque absolument incon-

nues. Les anciens
,
qui n'avoient

qu'une connoiifance imparfaite de

l'es côtes j excepté celles qui font

baignées par la méditerranée ou par

la mer rouge , avoient coutume de

pénétrer dans l'intérieur du pays ,

dont,fuivant Hérodote & Diodore
de Sicile, ils ont découvert plu-

fieurs parties qui nous font au-

jourd'hui inconnues. Les connoif-

ïances géographiques reiterontdonç

inexactes & bornées jufqu'à ce

qu'on unifie enfemble ces deux
panières de faire des découvertes.

Note i?lll
9
pag, 48,

Les idées des anciens , fur cette

chaleur exceffive de la zone torride

qui la rendoit inhabitable , & leur

opiniâtreté à perfifter dans cette
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erreur long-tems après avoir porte

leur commerce dans plufieurs parties

de l'Inde fituées entre lesTropiques,

doivent paroître fi fingulieres & fi

abfurdes qu'il ne fera peut-être pas

inutile de produire quelques preu-

ves de leur étrange méprife fur ce

point , èc d'expliquer l'inconfé-

quence apparente de leur théorie •

avec leur propre expérience. Cicé-

ron
,
qui a porté fes regards fur

toutes les parties de la philofophie

connues des anciens ,
paroît avoir

penfé que la \ zone torride étoit

inhabitable , & que par confé-

quent il ne pouvoit y avoir au-

cune communication entre les zones

tempérées du nord &c du fud. Il

fait dire par Scipion l'Africain à

Scipion le jeune : »vous voyez en-

core cette même terre comme
ceinte de quelques cercles qu'on

appelle zones ; que les deux extrê-

mes
,
qui ont chacune un des pôles

pour centre , font toujours hérif-

fées de glaces , tandis que celle du
milieu qui efl la plus grande , eu

brûlée;
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brûlée des rayons du foleil. Il n'en

refte donc que deux d'habitables :

voici la zone auftrale dont les peu-

,

pies étant vos antipodes , font pouf

vous comme s'ils n'étoient pas :

Son^e de Scipion
9
chap. VI , trad, de

M, Dcharreu, Gemînus, phnolophe
. grec & contemporain de Cicéron,

paroît du même Sentiment , non
dans un ouvrage populaire 9 mais

dans fon Tjcrccycùyy aç ^aivo/luva 9 qui

cil un traité purement Scientifique.

« Lorfque nous parlons , dit-il , de

la zone tempérée du midi &c de fes

habitans
9 &c de ceux qu'on appelle

antipodes , il faut toujours fous-en-

tendre que nous n'avons aucune

connohTance ni relation de la zone
tempérée du midi , &c que nous
ignorons fi elle eft habitée ou non.

Mais la figure fphçrique de la terre

& la ligne que parcourt le foleil en-

ire les deux tropiques nous font

croire qu'il y a une autre zone ,

fituée au midi
?
qui jouit du même

de^ré de température que la zone
*ïu nord que nous habitons », Cap*

Ifome L Q



$6% No TE s

XIII
,
pag* 3 I . Ap. Petavii opus de

doctr. tempor* in quo UranologiumJive
Jyjiema var. auHorum ; Amji. 1705 ,

voL III, L'opinion de Pline fur ces

deux points étoit la même. « Des
cinq parties ou zones qui féparent le

ciel , les deux zones oppofées qui

touchent chacune à l'une des extré-

mités de la terre à l'endroit de {es

pôles , dont l'un eft appelle fepten-

trional & l'autre auftral 3 ne pro-
duifent que des glaçons , 6c font de

ces contrées le féjour éternel des

frimats : par-tout ténèbres perpé-

tuelles , ci dont l'influence maligne

n'eil jamais corrigée par Pafpeft

feienfaifant des lignes qui nous re^-

gardent. Le feul éclat des neiges y
produit une lumière blanchâtre.

Quant à la partie de la terre fituée

fous la zone du milieu
,
qui efi

celle fous laquelle le foleil fait f$

route , inçeffamment brûlée par le

voifinage de cet ailre & çonfuméç
par fes flammes 9 c'eït à juite titre

qu'on la nomme torride. A droite

§£ à gauçtye de cette ceinture bru-
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tante, 6c entre les deux extrémités

glaciales , il reiie uniquement deux

zones tempérées. Encore le paûage

-de l'une à l'autre eft-il impratica-

ble , vu l'incendie qui règne dans le

ciel conilellé d'un bout à l'autre de

la ligne. Si donc vous concevez la

terre divifée en quatre parties , il

eu clair que le ciel à lui feul en re-

tranche trois». Lib. II > ch> 6% (j)*

Strabon ne s'explique pas moins
clairement fur cet objet. « La partie

de la terre qui fe trouve près de

Téquateur , dans la zone torride ,

eu inhabitable à caufe de l'exceflive

chaleur » 9 lib. II
, pàg. 154. Je

pourrois joindre ici l'autorité de

plufieurs autres philofophes & hif-

ioriens reipeclables de l'antiquité.

Pour expliquer le fens dans le-

quel cette doctrine étoit générale-

ment reçue, nous devons obferver

que Parmenide , comme nous l'ap-

prend Strabon , fut le premier qui

divifa la terre en cinq zones. Il

(ji^Traiu&ioti de M. Foin/inet de Sivry*
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étendoit au-delà des tropiques le$

hmites de la zone qu'il iuppofok
inhabitable par la trop granae cha-

leur. Strabon nous ait aum qu'A-

riftote fixoit les bornes des dinSé-

rentes zones de la même manière

qu'elles font marquées par les géo-

graphes de ion tems.Mais les progrès

des découvertes ayant démontré
par degrés que pluiieurs régions de

la terre fituées entre les tropiques

font non - feulement habitables ,

mais même très-peuplées & très-

feraies , cela engagea les géogra-

phes à renfermer la zone torride

dans des bornes plus étroites. Il

n'eit pas facile de marquer avec

préciuon les limites qu'ils lui don-

n oient. Un paflage de Strabon
, qui

elt, je penie , le ieul auteur de l'an-

tiquité qui nous ait tranfmis quel-

que notion fur ce fujet , me feroit

croire que ceux qui calculoient

d'après la mefure de la terre donnée

par Eratoilhene, fuppofoient que la

zone torride comprenoit près de

feize degrés , à peu près huit ds
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y

chaque côté de l'équateur ; au lieu

que ceux, qui fliiyoient le calcul

de Pofîidomus donnoient environ
vingt- quatre degrés à la zone tor-

ride ; c'eïl-à-dire un peu plus de

douze degrés de chaque côté de l'é-

quateur. Strabo 3 lib. II , pag. 151.

Suivant la première opinion , en-

viron deux tiers de cette partie du
globe qui le trouve entre les tro-

piques étoient habitables , & il n'y

en avoit que la moitié félon la fécon-

de hypothefe. Avec cette restric-

tion , la doctrine des anciens tou-

chant la zone torride paroît moins
abfurde , & nous pouvons conce-

voir pourquoi ils regardoient cette

zone comme inhabitable , même
après s'être ouvert une commu-
nication avec plusieurs endroits

fitués entre les tropiques. Lorique

les iavans parioient de la zone tor-

ride , ils la regardoient , fuivant la

définition des géographes , comme
occupant une étendue de feize ou
tout au plus de vingt-quatre de-

grés j & comme ils n'avoient pref-

Qîij
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cruaueixne connoiiTance ces con~
îiees plus voiiines de l'équateur ,

J$s pouvoient la croire inhabitable.

On continua de donner dans le dif-

cours familier le nom de zonetor-
ride à cette portion de la terre con-

tenue entre les tropiques. Cicéron

qui pareit avoir ignoré les -idées

dts géographes pciterieurs , fuit la

diviliôn de Parmenide , 6c décrit

la boiïè torride comme la plus large

èesàs.c. Il y a eu quelques anciens

c ai ont rejette comme une erreur
- polaire h penlee de cette chaleur

exceller de la zone torride. Sui-

vant Plutarque . Pvthagcre étoit

de ce ientiment ; Strabon nous ap-

prend qirEratoithene & Polybe
avaient adepte la même opinion,

Li k
. II , r.:£\ i -4. Ptolomée paroît

n'avoir fait aucun cas de l'ancienne

doctrine concernant la zone tor-

ride.

Note I X rpé§. 86.

Le tribunal de i'Inauiiiîion , qui

par-tout oii il eit établi arrête né*
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ceffairement l'eiprit de recherche

& le progrès des lettres , fut intro-

duit en Portugal par Jean III
,
qui

commença à régner en 1 5 2 1

.

Note X 9 pag, 102.

Nous en trouvons un exemple
dans Hackkiit , d'après l'autorité

de Garcia de Refende - hiilorien

Portugais. Quelques négociant An-
glois ayant réfoiu d'ouvrir un com-
merce avec la cote de Guinée, Jeaq

ÏI roi de Portugal envoya des ani-

bafTadeurs à Edouard IV
9 pour lui

repréfenter le droit qu'il avoit ac-

quis par la bulle du pape de dominer
ieul fur cette contrée , & pour le

prier de détendre à les iujets de

continuer leur expédition ..£ : : iiafd

eut une fi grande déférence pour
le titre excluiif des Portugais qu'il

fatisfit pleinement à leur demande.

Hackluit . navigations , voyais &
commerce dis Anglais > vol. 11 , partf

Qiv
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Note XI ,

pag. lu.

Le tems de la naifiance de Co-
lomb peut être déterminé exacte-

ment par les-circonfiances fuivantes.

Il paroît par le fragment d'une

lettre qu'il écrivit à Ferdifïand 6c

Ifabelle en 1501 ,
qu'il avoit déjà

exercé alors pendant quarante ans

le métier de Marin, Il leur dit dans

une autre lettre qu'il fe mit en mer
à l'âge de quatorze ans : il fuit donc
de ces deux faits qu'il étoit né en

1447. Vie de Chrijl. Colomb^ parDon
FerdinandJonfils. Churchill*$ Colleil,

ofvoyages 9
voL Il ^pag. ^84 > 485 a

Note XII, pag. 134.

Les anciens connoifibient la figure

fphérique de la terre. Ils inventèrent

la méthode de calculer la longitude

&: la latitude de différens endroits ,

quieft encore en ufage aujourd'hui.

Suivant leur principe, Féquateur ou
le cercle imaginaire qui enveloppe

la terre étoit de trois cent foixante

degrés * qu'ils divifoient en vingt
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"quatre parties ou heures , chacune

de quinze degrés. Marinus de Tyr ,

le plus habile & le plus ancien géo-

graphe avant Ptolomée , fuppofoit

que le pays des Sères ouSinœ, qui é-

toit le lieu le plus reculé de l'Inde que
conniuTent les anciens, fe trouvoit

à quinze heures,ou deux cens vingt-

cinq degrés à l'eft du premier mé-
ridien qui paftbit par les nies for-

tunées. Ptolom. Gèogr. LibA^c. il,

Si cette fuppofition étoit bien

fondée , le pays des Seres ou la

Chine n'étoit qu'à neuf heures ou
cent trente-cinq degrés à l'oueft des

ifles fortunées ou Canaries ,, et la

navigation par cette route au-

roit été beaucoup plus courte que
par la route que fuivcient les Por-
tugais. Marc Paul dans fes voyages
décrit des pays ,

principalement

Tiile de Cipango ou Zipangri qu'on

croit être le Japon , qui fe trou-

voient beaucoup plus à l'eft qu'au-

cune partie de l'Alie connue des

anciens. Marc.Paul.de région. Orient.

jLib, II 9 cjo. Lib. III j c. 2. Sui-
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vant fou récit , le Japon s'étendant:

encore plus à Yeu. , etoit beaucoup

plus près des ifles Canaries. Les con-

clufions de Colomb^ quoique fon-

dées fur des obfervarions inexactes

fe trouvoient jufres. Si les fuppoïi-

tions de Marinus avoient été bien,

fondées ,. & fi les pays que Marc
Paul vifita avoient été fitués à Veft
tle ceux dont Marinus aveit déter-

miné la longitude , la route la. plus

droite ck en même-tems la plus-

courte aux Indes orientales auroit

été de naviguer droit à Peueft. /for-

rem decaJ, Lib. I
9

c. 2, Une con—
noiffance plus étendue du globe

nous a découvert la grande erreur

©ù eu. tombé Marinus , en fup-

poiant que la Chine fe trouve à

quinze heures ou deux cens vingt-

cinq degrés à YeR des ifles Canaries^

&c que Ptolomée même s'eft. trompé
en réduifant la longitude de la Chine
à douze heures ou cent quatre-

vingt degrés. La longitude des li-

mites occidentales de ce vafle em-
pire eft de fegt heures

? .ou de, cent
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quinze degrés du méridien des iiles

Canaries. Mais Colomb fuivoit les

lumières que fon fiecle pouvoit lui

fournir & s'appuyoit de l'autorité

des écrivains qu'on regardoit alors

comme les maîtres& les guides du
genre humain dans la fcience de- la

géographie.

Note XIII (i).

Comme les Portugais y en faifant

leurs découvertes ne s'écartoient

qu'à une petite diftance des côtes

de l'Afrique y ils croyoient que les

oifeaux dont ils obfervoient le vol

avec une grande attention
?
ne fe

hafardoient pas loin des terres.*

Dans l'enfance de la navigation on-

ignoroit que fouvent les oifeaux:

pouffent leur vol à une dîflance

confidérable des côtes.En naviguant
vers les ifles des Indes occidentales

on trouve quelquefois des oifeaux-

à plus de deux cent lieues de terre
a ,

{ i) Le renvoi de cette note arété oubliée

dans le texte j, elle fe rapporte à la p, i^as»»

.vu
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Catesby avu en mer un hibou à pîui

de fix cens lieues des côtes. Nata

Hijl. of Carolina y prcf. pag. 7. Hijl*

Nat. de M. de Buffbn , tom.-XVI A

pag. 3 2. Il paroît donc que cet in-

dice de terre , fur lequel Colomb
femble s'être appuyé avec quelque

confiance , n'étoit rien moins que
certain.

Note XIV, pag. 193.

L'Amiral, dans une lettre qu'il

adreffe à Ferdinand & Ifabelle , dé-

crit un des ports de Cuba avec l'ad-

miration qui cara£térife Penthou-

iiafme des découvertes. Je décou-*

vris, dit-il, vin e rivière où une galè-

re peut entrer facilement. Sa beauté

m'engagea à la fonder
5
& je trouvai

depivij cinq jufqu'à huit braffes

d'eau. Après avoir remonté cette

.rivière à une diitance considérable
9

tout m'engagea à y faire un établiiTe-

ment. La beauté de <a rivière , la

limpidité des eaux qui me permet-

toit d'en voir le fond iablonneux
9

la grande quantité de palmiers de,
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toute efpece, les plus grands & les

plus beaux que j'aie jamais vus, le

nombre extraordinaire d'autres ar-

bres magnifiques , les oifeaux, la

verdure des plaines, tout celaforme
un tableau fi intéreffant que ce

pays furpafle tous les autres autant

-que le jour furpafle la nuit en éclat

& en lumière ; ce qui m'a fait

dire fouvent que je tenterois en
vain d'en donner une defcnption

exacte à vos majeftés ; car ni ma
langue ni ma plume ne pourroient

rendre la vérité , &c le fpe&acle de

tant de beauté m'étonne au point

que je ne fais comment le décrire »,

Vie de Colomb ^ c. 30.

Note X V
,
pag. 201.

Le récit que Colomb fait de

l'humanité &£ de la conduite hu-

maine des Indiens à cette occafion

efl fort remarquable. « Le roi, dit-

il dans fa lettre à Ferdinand 6c

Ifabelle , ayant été înftruk de notre

malheur ,
parut touché de la perte

gue nous venions de faire ÔC en*
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voya fur le champ à notre hôri
tous les habitans de Pendroit avec
plusieurs grands canots. Nous dé-

chargeâmes bientôt le vaiiTeau de
tout ce qui fe trouvoit fur le tillac

avec le fecours que nous fit donner
le roi , tandis que lui-même avec
fes frères 6c {es autres parens pri-

rent tout le foin pofïible pour faire

©bferver le meilleur ordre , tant fur

h vaiiTeau qu'à terre. De tems en

tems un de les parens venoit les

larmes aux yeux me dire de fa part

de ae point m'aiïîjger
?
& qu'il

medonneroit tout ce qu'il pofTédoit.

Je puis affiner vos majenés que
dans aucune lieu de FEfpagne on
n-'auroit pris autant de foin de nos
effets , leiquels furent dépofés dans

un endroit près du palais du roi

,

pour y être gardés jufqua ce qu'on

eût débarraiTé les maifons cù l'on:

devoit les tranfporter. Il fit placer

fur le champ des fentinelles armées*

pour garder ce dépôt pendant la

nuit,&les indiens qui fe trouvoient

fur lacôte fe défoloient, comme s'il§>
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^voient partagé notre perte. Ce peu-

ple eft fi doux , fi humain & fi pain-

hle, que j'ofe répondre vos majeflés

qu'il n'y a pas au monde une meil-

leure efpece d'hommes ni un aunl

bon pays que celui-ci. Ils aiment

Feurs voifins comme eux-mêmes £
leur converfation

,
qui eil la plus

douce & la plus aneclueufe du
monde 9 eu toujours gaie ck accom-
pagnée d'un fourire. Quoiqu'il {bit

vrai qu'ils vont nuds , vos majeflés

peuvent être perfuadées qu'ils ont

pluneurs coutumes fort louables.Le

roi eu. fervi avec beaucoup d'appa-

reil y & (es manières font fi hon-

nêtes qu'on le voit avec un grand

plaiiir. On ri en trouve pas moins à
obferver la mémoire étonnante de

ce peuple, Ô£ le deiir qu'il a d'ac-

quérir des connoiiTances
? ce qui

îe porte à. s'informer des caufes

&. des effets de tout. Vu dz Colomb 9

c. 32. Il eil probable que les Es-

pagnols étoient redevables de cette

attention officieufe à l'opinion qu'a-

boient les Indiens que c'étaient de&
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êtres d'une nature fupérieure.

Note XVI, pàg. 213.

Tout ce qui nous refte d'un,

homme tel que Colomb doit nous
être précieux. Une lettre qu'il écri-

vit à Ferdinand ck Ifabelle & où il

leur parle de ce qui s'eft parlé à

cette occafion , nous fournit une
peinture frappante de fon courage ,

de fon humanité , de fa prudence 5

de fon amour pour le bien public

&: de fon adrefTe à faire fa cour.

a J'aurois, dit-il , été moins touché de
ce malheur fi je m'étois trouvé feul

expofé au danger , tant parce que
ma vie n'efl qu'un dépôt dont je

dois compte à l'être fuprême , que
parce que je m'étois déjà trouvé

plufieurs fois dans un péril éminent.

Mais ce qui m'affligeoit beaucoup ,

c'étoit de voir qu'après avoir

reçu du Seigneur la foi nécefTaire

pour exécuter une pareille entre-

prife , dans laquelle j'ai maintenant

eu le bonheur de réufïir pour con-

vaincre mon adverfaire , & pour



ET ÉCLAIRCISSEMENS. 377

accroître la gloire & la puiflance

de vos majeftés, il plaifoit an Tout
puifTant de renverfer tous ces pro-

jets par ma mort. Cependant ce

malheur auroit été moins affligeant

pour moi s'il n'avoit pas entraîné

la perte de ceux qui m'avoient fuivi

dans l'efpérance d'acquérir une
grande fortune , & qui en voyant
le danger 011 ils fe trouvoient mau-
diffoient non-feulement l'idée qu'ils

avoient eue de m'accompagner ,

mais encore le refpeâ:& la crainte

que je leur infpirois & qui les

empêchoit de me quitter , comme
ijs l'avoient fouvent réfolu. Mais ce

qui mettoit le comble à ma douleur

c'étoit la penfée d'avoir laiffé mes
deux fils au collège à Cordoue 9

fans amis &c dans un pays étranger,

tandis qu'il étoit très - probable

qu'on ne fauroit jamais que j'avois

rendu à vos majeftés des fervices

affez effentiels pour que mes enfans

méritaïfent leurs bontés. Et quoique

je me confolaffe par l'efpérance que

Pieu ne permettroit pas que c§
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qui devoit tant contribuer a la

gloire de fon églife & qui m'avoit

.coûté de fi grands travaux , reftât

imparfait
,

je penfai cependant que
pour me punir de mes fautes , fa

volonté étoit de me priver de la

gloire que j'aurois pu en recueillir

dans ce monde. Pendant que j'étois

dans cet état de trouble
,
je fongeai

au bonheurqui accompagne vos ma-
jeilés & il me vint dans l'idée que
même fi je périffois &c que le

vaiffeau fût perdu , il feroit pof-

fible que vous fuiîiez par quelque

hazardinilruit de mon voyage &: du
fuccès que j'avois eu jufqu'alors*

Dans cette vue j'écrivis fur un mor-*

ceau de parchemin, avec toute la

brièveté que demandent la lituation

où je me trenvois , la découverte

que j'avois faite des pays que j'avois

annoncés, en combien de jours j'a-

vois achevé mon voyage & quelle

route j'avoistenueJe marquailabon-

té du pays , le caractère defes habi~

tàns, & j'ajoutai que j'avois laiffé les

fujets de vos majeftés en pofiéflio#
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de tous les pays que j'avois décou-
verts. Après avoir cacheté cet écrit

je l'adreuai à vos majeftés , & pro-
mis mille ducats à celui qui le re-

niettroit ainfi fermé afin que la ré-

compense promife pût engager l'é-

tranger qui le trouveroit à en don-
ner quelque nouvelle à vos majeflés.

Je fis alors apporter un grand ton-

neau; ck ayant enveloppé le parche-

min d'une toile cirée 5c enfuite d'u-

ne efpece de gâteaudecire,jelemis

dans le tonneau que je fis. jetter à la

mer après l'avoir bouché. Tout l'é-

quipage s'imagina que c'étoit un
acle de dévotion- Craignant que ce

tonneau ne fût jamais trouve r &
voyant que nous approchions plus

près de l'Efpagne, je flsun autre pa-

quet femblable au premier que je

plaçai au haut de la poupe, afin que
Ë le vaûTeau couloit à fond, le ton-

neau reflâtau deflus de l'eau pour
flotter au gré de la fortune iu

Note XVII., pag. 220.

Quelques auteurs Efpagnols J
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guidés par le petit intérêt de la jaloit*

fie nationale , ont cherché à dimi-

nuer la gloire de Colomb, en faifant

entendre qu'il avôit été conduit à la

découverte du nouveau monde ,

non par fes propres lumières ou par

fon génie entreprenant, mais par les

inïtruÉtions qu'il avoit reçues.Selon

eux , un vaifîeau ayant été écarté

de fa route par les vents d'efl fut

emporté bien loin à l'oueft fur

une côte inconnue , d'oii il ne re-

vint qu'avec beaucoup de difficulté ;

tout l'équipage périt de fatigue Si

de befoin , excepté le pilote ôc

trois matelots. Ces quatre marins

moururent auiîi quelques jours

après leur arrivée ; mais le pilote

ayant été reçu dans la maifon de

Colomb , fon ami intime , lui dé-

couvrît avant fa mort le fecret de

la découverte qu'il avoit faite par

hafard , & lui lahTa {es papiers

qui contenoient le journal de fon

voyage^ lequel fervit de guide à Co-
lomb dans fon entreprife. Gomera
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, je crois 3 le premier qui ait pu-
blié ce conte. Hijî, c. 13. Toutes les

circonftances en font deftituées des

preuves nécéffaires pour le rendre

probable. On ne connoît ni le nom
ni la deflination de ce navire. Quel-

ques auteurs prétendent qu'il ap-

paitenoit à un des ports de l'An-

daloufie , & qu'il étoit defliné ou
pour les Canaries ou pour Madère ;

d'autres 'difent qu'il étoit Bifcayen,

& qu'il prenoit la route d'An-

gleterre ; d'autres enfin afîlirent que
c'étoit un vaifieau Portugais qui

trafîquoit fur la côte de Guinée. I^e

nom du pilote efl pareillement in-

connu aulîi bien que celui du port

011 il aborda à fon retour. Suivant

les uns ceiut enPortugal; félon d'au-

tres à Madère ou aux Açores. On
n'ignore pas moins l'année que fe

fit ce voyage. Moufons Nav. Tracts.

Churchill 111\ 371. And. Bernaldes

ni Pierre Martyr , contemporains

de Colomb , ne parient point de ce

pilote ni de fes découvertes. Her-

rera avec fon bon fens ordinaire*
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palTe aufli ce fait fous filence 9 &
Oviedo n'en parle que comme d'un

conte propre à amufer le peuple.

Hiji. Lib. II }A 2. Des auteurs plus

modernes ont fuppofé que Colomb
avoit été guidé dans fon voyage par

quelqu'initructionparticuliere^par-

ce qu'on l'a vu diriger conftammenc
fa coiirfe à l'oueit, en partant des

Canaries. Mais ils ne fe rappellent

pas que félon les principes iur lef-

quels il fondoit toutes fes efpé-

rances de fuccès , il croyoit qu'en

dirigeant fa route vers l'ouefr , il

devoit nécessairement arriver à ces

régions dont les anciens ont parlé.

Ce fut la confiance invariable qu'il

eut dans fon propre fyftême qui

lui fit tenir cette route fans en chan-

ger jamais.

D'autres nations , outre les Ef-

pagnols., ont mis en queition fi Co-
lomb pouvoit s'arroger l'honneur

devoir découvert l'Amérique.

Quelques écrivains Allemands l'at-

tribuent à Martin Behaim , leur

Compatriote ; mais ils ne parlent ni
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Jâe l'année où il a fait cette décou-
' verte , ni de l'endroit d'oii il étoit

parti y ni d'aucune circonflance du
voyage. /. Frcd+Stuvenius, dans une
{Ufïertation de vero novl orbis in-

ventore, publiée à Francfort en 1 7 14,

foutient vivement le titrede Behaim;

mais fans donner la moindre preuve

qui puirTe fervir à le confirmer. A
la vérité il y eut dans le quinzième

fiecle un Martin de Boemia , fameux
géographe , dont Herrera parle

comme d'un ami de Colomb , Dec.

1 , Lib. 1 9 cap, 2. mais il allure

qu'il étoit Portugais &né dans l'ifle

de Fayal une des Açores. Ibid, et

dec. 2 , Lib. II j c. 19. Gomera dit

que Magellan poftedoit un globe ter-

reuVe fait par ce Martin de Boemia,

fur lequel il avoir tracé la route

qu'il fiippofoit qu'on devoit fuivre

pour chercher le détroit qu'il a

découvert ëhfuiie. Hifi* c. 19. Il eft

donc probable que le nom de cet

artifte a porté les Allemands à

croire qu'il étoit né en Bohême , 6c

que c'eft fur cette fuppofrtion qu'ils
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ont établi leurs prétentions ima^
ginaires.

Celles des Gallois ne paroiffent

pas mieux fondées. Suivant Powell,

tine difpute s'étant élevée dans le

douzième fiecle entre les fils d'G-

ven Guyneth, roi de la partie

feptentrionale du pays de Galles

,

touchant la fucceifion* de fa cou-
ronne , Madoc , l'un de ces princes,

fatigué de ces difputes fe mit en
mer pour chercher un féjour plus

tranquille, il dirigea fa courfe droit

à l'oueft en laiiTant l'Irlande au

nord , & arriva dans un pays in-

connu qui lui parut fi agréable

qu'il retourna dans la province de

Galles pour y chercher de nouveaux
compagnons ; cela fe paffa , dit-on ,

vers Tan 1170, après quoi on
n'entendit plus parler ni de Madoc
ni de fa colonie. Il faut obferver

quePowell, furie témoignage de
qui eu fondée l'authenticité de ce

fait , a publié ion hijftoire plus de
quatre ficelés après la date de l'é-

vénement dont il parle» Chez un
peuple.
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peuple auffi greffier & aufli ignorant

que l'étoient les Gallois de ce tems,

la mémoire d'un fait fi reculé ne
peut avoir été coniervée que fort

imparfaitement &auroit befoind'ê-

rre confirmée par quelqû'écrivain

d'un plus grand poids que Po^ell
6c moins éloigné de l'époque du
Voyage de Madoc. Des favans

plus modernes fe font à la vérité

appuyés fur le témoignage de Me-
redith ap Rhees , Barde Gallois ,

qui mourut en 1477 ; mais il vécut
àuffi dans un tems trop éloigné de
cet événement pour que fon té-

moignage foitd'un plus grand poids

que celui de Powell. D'ailleurs fes

vers, publiés par Hackluit , vol. III,

pag. i , nous apprennent feulement

queMadocmécontent de l'étatde fes

affaires domeftiques, parcourut l'o-

céan pour y chercher de nouvelles

pofTefïïons. Mais quand même nous
admettrions l'hiftoire de Powell

comme authentique, il ne s'enfui-

vroit pas que le pays inconnu, dé-

couvert par Madoç en naviguant à
Tome /, R
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l'oueft & en laiffant l'Irlande aft

nord ) fût une partie de l'Amérique,

Les connoiflances des Gallois dans

le douzième fiecle étoient trop

bornées pour leur permettre d'en-

treprendre un pareil voyage. Si

Madoc a fait quelque découverte

,

ce ne peut probablement être que
Madère ou quelqu'une des ifles

Hébrides. On a allégué le rapport

qu'il y a entre le langage Gallois &c

quelques dialeétes de l'Amérique ,

comme une preuve du voyage de

Madoc. Mais les traits qu'on en

cite font en fi petit nombre, & dans

quelques-uns même les affinités

font fi obfcures ou fi gratuites qu'on

ne peut établir aucune preuve fur la

refTemblance accidentelle d'un petit

nombre de mots, 11 y a un oifeau

qu'on n'a trouvé jufqu'ici que fur

les côtes de l'Amérique méridionale

depuis le port Defiré jufqu'au dé-

troit de Magellan : on lui donne le

nom de Pinguin 9 mot qui dans la

langue Gâlloife fignifie têu blanche*

^Tous Içs auteurs qui veulent faire
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fiônheur aux Gallois de la décou-
verte de l'Amérique $ citent ce mot
comme une preuve irrévocable dé
l'affinité qu'il y a entre la langue

Gaîloife & celle qu'on parle dans

cette partie de l'Amérique. Mais Mi
Pennarit qui nous a donné une
defcription détaillée du penguin ^

remarque que tous les oifeaux de
cette efpece ont la tête noire; «de
forte , ajoute -t -il, que nous de-

vons renoncer à Pefpéranee fondée

fur cette hypothefe de retrouver

dans le nouveau monde la race:

Gaîloife. fÈL Tranfact.voL LVIII *

pag. 91 , &d D'ailleurs fi les Gal-

lois avoient fait quelqu'établiffe-

iaient en Amérique vers la fin du
douzième iiecle , on aùroit dû re-

trouver parmi leurs defcendans

quelques indices de la religion

chrétienne Iorfqu'on les décou-

vrit environ trois cens ans après

leur émigration, période trop court

pour qu'on puiffe fuppofer que
dans cet efpace de tems on y $k

R ij
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perdu toute idée des arts & de»

mœurs de l'Europe.

Les prétentions des Norvégiens
à la découverte de l'Amérique pa-

roiffent mieux fondées que celles

des Allemands &: des Gallois. Les

peuples de laScandinavie fe faifoient

remarquer dans le moyen âge par

la hardiefTe & l'étendue de leurs

excurfions maritimes. En 874 les

Norvégiens découvrirent Plflande

où ils établirent une colonie. En
982 ils fe rendirent au Groenland,

où ils s'établirent pareillement. De-
là quelques-uns de leurs navigateurs

s'avancèrent vers l'oueft & y trou-

vèrent un pays plus agréable que
ces horribles régions qu'ils habitent

aujourd'hui. Suivant kur rapport

les côtes de ce pays étoient fablon-

neufes , mais l'intérieur étoit uni

& couvert de bois ; c'efl pourquoi

ils lui donnèrent le nom de Hdle-

land & Mark-land, &C enfuite celui

de Win-land , à caufe de quelques

plants de vigne qu'ils y trouvèrent

garnis de grappes de raifin. L'au-
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thénticité de cette hiftoire efl fon-

dée , à ce que je crois , fur l'autorité

du Saga ou de la chronique du roi

Olaus , compofée par Snorro Stur-

lodines ou Scurlufons ,
publiée par

Perinskiold à Stockolm en 1697.
Puifque Snorro étoit né en 1179',

il n'a compilé fa chronique qu'en-

viron deux fiecles après l'événe-

ment qu'il rapporte. Rien n'eft plus

gfofïier ni plus confus que le conte

qu'il fait de la navigation & des

découvertes de Bïorn &: de Lieffon

compagnon; pag. 104 3
110

, 326.
Il eft impoffible d'apprendre de lui

dans quelle partie de l'Amérique

lesNorvégiens font defcen dus. Sui-

vant le rapport qu'il fait de la lon-

gueur des jours 6c des nuits , ce

ne peut être que vers le cinquante-

huitième degré de latitude au norda

fur quelque partie de la côte de La^-

brador
,
près de l'entrée du détroit

de Hudfon , où certainement les

raifins ne font pas une production

du pays. Torfeus prétend qu'il y a

jime erreur dans le texte , ck qu'ea

Riij
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la rectifiant on peut fuppofer qui
l'endroit où les Norvégiens def->

cendirent étoit iitué au quarante-

neuvième degré de latitude. Mais

ce n'eit pas dans cette région que
croit le vin en Amérique. En par-

courant le conte de Snorro, je ferois

porté à croire que la fituation de,

Terre-Neuve correspond mieux
avec celle du pays découvert par

les Norvégiens ; mais ce n'eil pas

dans une iile ilérile que Ton trouve

des plants de vigne. M. Malla dans

fon Introd. à VHifi. de Dancmarck ,

pag, 175 , &c, cite plufieurs autres

conjectures, mais je ne luis pas affez

verfé dans la littérature du nord
pour les difcuter, Quoi qu'il en loit,

il efl mamiefte que fi les Norvé-
giens ont découvert dans le dixième

liecle quelque partie de l'Amérique,

leurs tentatives pour y établir une
colonie ont été infruchieuies , &
que la connohTance en a été bien*

tôt perdue.

Note XVIII, pag. m.
Pierre Martyr ab Angleria

g
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gentilhomme Milanois
,
qui dans ce

tems réfidoit à la cour d'Efpagne

,

& dont les lettres contiennent le

récit des faits de ce tems, fuivant

leur date , dépeint d'une manière

fort vive les fentimens dont lui-

même ôc fes favans correfpondans

étoient affectés. « Pra Udtidprojî-

luijfe te 3 vixque à lachrymis pp&
gaudio temperajfe , quandb Hueras

adfpexijîlmcas quibus , de dntipodum

orbe latenti haclenus , te certiorem

feci, mifuaviffimePomponiJnJïnuaJli,

Ex tuis ipfe litteris colligo
, quidfen-

/cris. Son/iJIi autem , tantique rem

fecifli y quanti virumfummâ doclrinâ

injïgnitum decuit. Quis namque cibus

fublimibus prdjîari potefl ingeniis^ ijîo

fuavior ? Quoi condimentum gratins ?

A mefacio conjecturant. Bearifentio

fpiritus meos j quandb accitos allô-

quorprudentes aliquos ex hisqui ab eâ

redeunt provincid. lmplicent animes

pecuniarum cumulïs augendis miftri

avari
9
lïbidinus obfcœnis ; nojîras nos

mentes>poJ}quàmDeopleni aliquandà

fuerimuS) contemplando ^hujufcemodi

Riv
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nrum notitid dcmulciamus ». Epift*

152, Pomponio Laeto.

Note XIX, pag. 244.

Les favans de ce fiecle éteient fi

fortement perfuadés que les pays

quavoit découverts Colomb fai-

ibient partie des Indes orientales ,

que Bernaldes , curé de Los Pa*

lacios *, qui paroît avoir été un des

hommes les plus inftruits de fon

tems dans la cofmographie , prétend

que Cuba n'étoit pas une ifle , mais

une partie du continent ôc qu'elle

appartenoit à l'empire du grand

Khan. Il communiqua cette opinion

à Colombmême ,
qui pendant quel-

ques-tems logea chez lui au retour

de ion fécond voyage , & il la

foutient par plufieurs argumens
pour la plupart fondés fur l'autorité

de Jean Mandeville. MS. tntre Us
mains de Vauteur, Antoine Gallo ,

qui étoit fecretaire du magiftrat de

Gênes vers la fin du quinzième

Ikcle , a publié un court récit des

voyages & découvertes de fon
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Compatriote Colomb, qui fe trouve
joint à fes Opufada Hijiorica d&

rébus populi genuenjzs : il nous
apprend d'après des lettres de Co-
lomb qu'il dit avoir vues ,

que fon

opinion , fondée fur des obferva-

lions nautiques , étoit qu'une des

ifles qu'il avoit découvertes ne fe

trouvait qu'à deux heures ou trente

degrés de Cittigara
,
qui dans les

cartes de géographie de ce tems ,

étoit marqué, fur l'autorité de Pto-

lomée , Lïb. VII , c. 3 , comme le

lieu de l'Afie le plus avancé vers

l'Orient ; d'où il concluoit
, que fi

quelque continent inconnu n'arrê-

toit point la navigation , on devoit

trouver un parTage court <k facile

vers cette extrémité orientale de

l'Afie , en naviguant à l'oueft. Mu-
raton fcriptores rer, Italicarum voU
XXIJI 9 pag. 304,

Note XX 9
pag. 254.

Bernaldes , curé de Los Paîa-

cios , auteur contemporain , dit

que cinq cens de ces captifs furent

R
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envoyés en Efpagne & vendus pu*
bliquement comme efclaves à Se»

ville ; mais que le changement de
climat &l'impuiffance oùils étoient

de fupporter les fatigues du travail,

les firent tous mourir en fort peu de
tems. MS. entre les mains de Vau~
leur.

Note XXl,pag. 176,

Ilparoît que Colomb étoit formé
des idées fmgulieres fur les pays
qu'il venoit de découvrir. Les hou->

les violentes &: l'agitation finguliere

des eaux fur la côte de la Trinité

,

lui firent croire que ç'étoit - là la

partie la plus haute du globe , &: il

penfoit que plufieurs circonstances

concouroient à prouver que la

mer y étoit vifiblement élevée.

Après avoir pofé ce principe erron-

né , la beauté du pays lui fît adop~
ter l'idée de Jean Mandeville , cap.

102 ,
que le paradis terreftre étoit

le lieu le plus élevé de la terre ; &c

U s'imagina avoir été affez heureux

pour découvrir ce fortuné féjour.
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Nous ne devons pas être furpri?

qu'un homme d'une fi grande fa<?

gacité fe foit laiffé féduire par le$

opinions §ç les récits d'un auteur

aum* fabuleux que l'étoit Mande-?

ville. Colomb & les autres naviga*

teurs dévoient nécessairement fui-?

vre les feuls guides qu'ils pouvoient

confulter; Sçil paroît par pkifieurs

paffages dii manufçrit de Bernaldes-,

l'ami de Colomb
?
que le témoin

gnage de Mandeville n'étoitpas d'un

médiocre poids dans ce ïlecle. Ber?

naldes lé cite fouvent & toujours

avec refpecl:,

Note X X I ï , pag. 298.

Il eu furprenant que ni Gomera
ni Oviédo , les plus anciens hif-

torions Efpagnols de l'Amérique ,

ni Herrera même n'aient regardé

Hojeda ou {on compagnon Vef-

puce , comme ayant fait la pre-

mière découverte du continent de

l'Amérique. Tous attribuent una-
nimement cet honneur à Colomb*
Quelques auteurs ont fuppofé qu'un



39§ N o t e S

reffentiment national contre Vef-
puce

, qui avoit quitté le fervice

d'Efpagne pour paffer à celui des

Portugais , avoit engagé ces hifto-

riens à ne point parler des décou-
vertes qu'il a faites. Mais Martyr &
Benzoni,tOus deux Italiens 3 ne pou-
voient être gouvernés par ce pré-

jugé. Martyr étoit un auteur Con-
temporain qui réfidoit à la cour

d'Efpagne ck qui étoit à portée d'ê-

tre exactement informé de ces faits

publics ; cependant il n'attribue

pas à Vefpuce la gloire d'avoir le

premier découvert l'Amérique , ni

dans les Décades
, qui font la pre-

mière hifloire générale qu'on ait

publiée du nouveau monde, ni dans

les lettres où il parle des principaux

événemens qui font arrivés de fon

tems. Benzoni paffa comme aven-
turier en Amérique en 1541, &
y demeura fort long - tems. Il

paroît avoir été animé d'un zèle

fort ardent pour la gloire de l'Italie

fa patrie ; cependant il ne parle ni

des exploits ni des découvertes de
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Vefpuce. Herrera qui a compilé
fôil hiftoire générale de l'Amérique

d'après les témoignages lés plus au-

thentiques , fuit non-feulement le

fentiment de ces auteurs antérieurs ;

mais il accufe même Vefpuce d'a-

voir falfifié les dates des deux
voyages qu'il a faits dans le nou-
veau monde , & d'avoir confondu
l'un avec l'autre , afin de pouvoir
s'arroger la gloire d'avoirdécouvert
le continent. Herrera, dec. i , 'Lihk

IV\ c. 2. Il affure que dans un exa-

men judiciaire de cette matière fait

par le Fifcal du roi, il fut prouvé par
le témoignage de Hojeda lui-même
qu'il toucha à Hifpaniola en re-

venant en Efpagne à fon premier

voyage ; au lieu que Vefpuce dit

qu'ils retournèrent directement de

la côte de Paria à Cadix
9
& qu'ils

ne touchèrent à Hifpaniola qu'à

leur fécond voyage. Hojeda ajoute

qu'ils firent le trajet en cinq mois ,

tandis que Vefpuce prétend avoir

employé dix-fept mois à le faire.

Fiaggioprimo de Am. Vejpucci fjpagi



$5>8 Notes
36. Viaggio fecundo , pag. 4?^
Herrera nous donne , dans un autre

endroit de fon hifïoire, un récit

plus circonftancié de cette recher-

che &: tendant au même but; Her-

rera dec, 1 9
Lib* Vil\ d h Co-

lomb fe trouvoit à Hifpaniola lorf-

que Hojeda y arriva , & s'étoit

déjà alors reconcilié avec Roldan
qui s'oppofa aux efforts d'Hojeda

pour exciter une nouvelle révolte ;

par conféquent fon voyage doit

avoir été poflérieùr à celui de l'a-

miral. Vie de Colomb
9
eh. 84. Sui«

Vant le rapport de Vefpuce il en-

treprit fon premier voyage le 10

Mai 1497* Viag,primo
9
pag. 6. C'é-

toit dans cemême tems que Colomb
fe trouvoit à la cour d'Efpagne

pour faire les préparatifs de fort

voyage, & qu'il paroiffoit y jouir

d'une grande faveur. La direction

des affaires du nouveau monde fe

trouvoit alors entre les mains d'An-

toine Torrès i l'ami de Colomb,
ïi n'eft donc pas probable que dans

ces circonftariCQS ojiaït accordeurs
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^ommiffiôn à une autre perfontilè

qui auroit pu prévenir l'amiral dans

un voyage qu'il étoit fur le point

d'entreprendre. Fonfeca ,
qui pro-

tégeoit Hojeda fk qui lui fit ob-
tenir la permifïion de faire le

voyage
5 ne fut rappelle à la couif

& rétabli dans facharge de directeur

des Indes qu'à la mort du prince

Jean , qui arriva au mois de fep-

tembre de l'année 1497 : P. Martyr^

Ep, 1 8 z ; c'efl>à-dire plufieurs mois
après le tems que Vefpuce prétend

avoir mis en mer. En 1745 , l'abbé

Bandini publia à Florence une vie

de Vefpuce i/2-40. Cet ouvrage qui

n'a aucun mérite ? eu écrit avec

aufli peu de jugement que de vé-
rité. L'auteur foutient les préten-

tions de fon compatriote à la dé-

couverte du nouveau monde avec

tout le zèle aveugle qu'infpire une
prévention nationale ; mais il ne
produit aucune preuve pour pes

appuyer. Il dit que le récit du
voyage de Colomb fut publié en

ï 5 iq > & même peut -. être plutôt,



r40ô Notés
Vita il Am. Vtfp.p, 52. On ignore
dans quel teins le nom à! Amérique

fut donné pour la première fois au
nouveau monde. .*.

Fin du premier Volume*
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